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Gjjwties aliquid
ßripturus es ,scito te morum
tuorum ingenii hominibus
chirographum dares .

Seneca .



A LEVRS EXCELLENCES ,
<ü5%lejseigneurs

L E $

rV «

BOVRGVEMAISTRES
ET bENATEVRS

De la ,
Republique de Basle .

gneurs,
Je ne pretens pas m aequiter de

ce que je Vorn dois , en Vornprefintant
ce detailde mes occupattons >J ’eflime



que tous les Particuliers le doivent
a leurs Magistrats . Si la fagejje des
hommes la ordonne , eile en a tire le
modele de Dieu mefine qui %>eut que
nous luy rendions compte enfin , de
nos penfices les plusfecrettes : Et pour
efiabhr plus pmfjament la fi ciete,
Elie a 'uoulu que toutes nos attions y
eujjcnt du raport & que lies contri -
buajjent al ’

aziantagedu public .Voflre
Eepubliquefi fage & fi efilairee esi
demeureeconstante dans ces maximes ,
qui ont toufiiours fait le bonheur du
pays . Elie y en a adjoute deux qui ne
luyfentpas mowsglorieufes qu utiles )
cefionjt comme deux charatteres qui
la distinguent desautres ^ ouaumoins
'
qui lefleuentjur celles dont j ay quel~
que conoifiance. LeJalut dupeuple
que Vous gouvernez,fait la prinei -
palle de vos loix, la feconde a mon
fins , esifondee fur Pamour que Vous
avesc pour la -vertu . Ce fialut & cet
amour fi rendent des utilitez , reci-
proques , Arifiote m en fournit la
pensee, au second de ses politiqucs ,



quand il dit qn
'une Republique ne

peut fubfißer , lors qüon ne s ’
yfoucie

pas d ' honorer la vertu . On ne Vorn
en pouroit pas faire le reproche , &
vos hißoires en convaincroyent faci -
lement ceux qui n en feroyent pas

süffisantent informez, . Sansparier de
Vos Citoyens qui ont excelle dans les
exercicesde lapaix & de laguerre , ma
memoire me fournit afisez, d ’

Eßran -
gers qui ont prefere voßre Efiat a
toutes les autres habitations qu ils
auroyent pü choifir. ils y ont trouve
l 'abondance de tout ce qui eil necef
faire a la vie , ils Hontprolongeepar
cet admirable concert du cümat &
du pays , & y orit eu la joye d ’

eflre
au milieu de ces trois provinces qui
iempörtem für toutes les autres par
la Jagejfe , laforce & la politeße de
leurs peuples. Cependantje me per¬

suade que le Genie de voßre Republi-
que a plus fait encor que toutes ces
raifons : Außy eßoit -il juße que les
Vertueux honoras ent le lieu ou on
eßimoit tant la vertu , dr ce leur efloit



tm devoir qui nepouvoit contribuer
qua leurglotre , aujjy bien qua la
voßre. Ce font des reßextons qm
demandent une meilleure plume que
la mienne, aujjy nayje pas le dejjein
de my eßendre.J '

ay voulu feulement
Vous rendre icy quelqueraijon de mes
efludes. Je me la jugeray avantageufi ,
soit queVous la receviea comme1

’
ajjeu-

rance de mon affetlton , ou comme
une marque dema reconoifsance . Ce
som deux motiss queje conserverav
ckerement toute ma vie , & qui
m '

obligentde demeurer avec beaucoup
de rejpccij

*5%rejfeigneurs ,

De Vos ExcellcnceSy

Le tres - humb! e 8c tres
obeilsant ferviteur ,

ve Bas !e > ce
. Sept . 1673 .

Charles Patin .

j
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1

PREMIERE RELATION ,
k_A SON ^yiLTESSE

sJfytonseigneur

FREDERIC
AUGUSTE,

Ducde Wirtemberg . &c .

onfeigneur,
11 ny ä ricn de plus obligeant

que la maniere dont Vostre Aireile
se sert pour m ’

engager : Elle veut
A 2



4 Premiere ;
de ma main le detail de mon dcr-
nier voyage , & sans se servir de
l’aiithorite absolue qu

’ Elle a für !
moy , Elle ma forceagreablemet par
ces termes (i sensibles & si touchans:
f eftois d la reveüe d 'une Compagnie
de cavalerie , quand on m d rendu
voftre lettre : ajant reconu voßre main
quejaymefort,je naj pumempescher
de l'ouvrir & c. Ne fönt ce pas autant
de charmes fecrets qui l’

emportcnt
für ma timidite , & qui m ’infpirent
de 1

’ ardeur pour ce qif Elle
m ’ordonne ; Je ne veux point rae
souvenir , qu

’ il n ’
y a rien de plus

difficile que de satisfaire un goust
aufsi fin que celuy de V . A . legotist
d ’une ame si grande & si eclairec,
qui a desia juge de toutes lesbeaut6s
des belles lettres, & qui s

’est forme
sous le difccrnement dusî avantM .
Stoffel . Que je fens d' abondance
& de penchant en pariant a Vous ,
Monseigneur , de ne parier que de
Vous ; mais j

’
ay trop de refpectpour



Relation . S
unematicre fi noble , qui demande
les grandes expressons & iestalens
extraordinaires ; llfautquej ’oublie
un moment V. A . pour me fouvcnir
deLuyobei

’r.
DeNieustatjOuElle me combla

de ses bontes , je me trouvai ä
Vienne . L ’ intervalle est grand ,
Monfeigneur , a m ’entendre parier
on croiroit que j

’aurois fair le cher
jnin par le secours de la magie, aufii

ny a t’il que le Danube , qui fasse
quatrevingt dixlieües d ’Allemagne
en cinq jours . Ce n ’est pas venta -
blement faire le tour du monde
d'une haleme comme le foleil,mai®
c’est en faire une partie a peu pres
sans la reprendre . 11 y a plaisir de
s’embarquer für ce sieuve ; on court
fansfe remuer , on changede pro-
vince & de pays fans changer de
place , & on y trouve moyen de
faire envoyageant , tout ce qu

’on
fair fans fortir de chez foy.

A s



6 Premiere
Viennc est la capitalle d ’ Alle-

magne ou plustost d ’occident ; On
y voit aujourdhuy la Majeste de
i
'
Empire comme autrefoisaRome ,

qui r.
’est plus la premiere ville du

monde , depuis que celle-la est le
scjou r des Empereurs . Elle est forte
non pas fculement parce qu

’eile est
cY -Tcndüe de bastions & de pieces
* ; demrs quilacouvrent,maispar
i c v c Solyman l’a asliegee, & nc
i ! pas prife. Ce grand Seigneur
5 estoit pas accoustume a estre vaiu-
cu , ausli ne l’avoit t’il jamais este :
Cd estoit luy qui prenoit dans fes
titresceluy de raire ce qui luy plai-
foitj & de ne rien faire qui luy de-
plust. V. A . a dans fon Cabiner,des
monumens de ce siege für des pie¬
ces d’or & d’

argent,avec ces mors
Tvrk Blegert W ien , 1529 .

Cette ville est grande dans fon
petit Circuit ; que V. A . ne foit pas
furprife de mes termes, je veux dirc
que dans le peu d '

efpace ou la



Relation . 7
neccfsitc de sa fortification la ren-
fernie,ellc est infiniment peuplee,
infiniment riche , & infiniment
pleine de toutes les comir .odites de
lavie . Les plus grandes dci ’Europc

; n ont que du vuide ou de la confii-
sion plus quelle .

i LesdeuxCabinetsqucj
’
yay veus

l n*en fönt pas les moindres orne -
j ments : L’un vient de Bruxelles , &
i de la main de l’Archiduc Leopold

qui lavoit rempli avec des rechet
| ches & des despenfes incroyablcs .

L ’ autre est un patrimoine de la
maison Imperiale, & l’ouvrage,dit -
onjdequatreEmpereurs ; Ily adans
le premier quinze cent tableaux des
meilleurs maistre du monde : J ’en

1 ay remarque de Raphael, de Titien ,
I de Carache , de Paul Veroneze , de
I Correge, de Palme, d’Holbein, de

Georgeon , de Schiavon, de Bassan,
d ’ Alben Durer , de Rubens , de
Van-Deick : on a grave ce qu

’il j
a de plus findans cetteabondancc

A 4



8 Premiere
inestimable , le projet cstoit bien
pris , rnais Tenieres qui en est l ’au -
theunauroit la gloire toute enticre ,
s’ilavoit eu le fohl dele faire mieux
executer : Ce fönt des copies qui
travestissent Ies originaux , & qui
defigurent ce qu

’il y a de plusbeau
au monde : on n ’

y voit que Ies de-
Lauts de l ’ouvrier , & rien de l ’excel-
lence de ces grandes idees . 11 y a
dans ce mefme Cabinet pres de
trois centstatües antiques de '

mar -
ore & de bronze . Une fuitte dc
huit cent medailles d ’ or antiques
toutes differentes , plus confidera -
bles par la ratete & le defisein de
l ’histoire , que par la valeur de la
matiere . Ce grand atnas de me¬
dailles Grecques , Confulaires &
Imperiales , & d ’autres dc grand &
moyen bronze , ne fe pouvoit
gueres rencontrcr que fous la mahl
d ’ un Prince ausli puistant & aufsi
eclaire que celuy qui lalaisse . J ’en
ay le catalogue exact , & V . A . fera



Relation . 9
estonnee d ’

y voir tant de belles
choses. Je ne dois pas oublier un
article dont V . A . curieuFe, comme
Elle cst, doit estre informec . C ’est

, une des plus belles decouvertes
| qu

’onavtencorfaitpourdonnerdu
| jour a ces premieres obFcurites de
[ Fhistoire de France, & pour establir
| puifsamment l ’

antiquitc de cerre
I Monarchie , dont V . A . peut estre

n’estpas si bien persuadee que desa
Force & de Fes richefles. On trouva

' il y a environ quinze ans en creusant
| la terre pres deTournay , un tom-

beau ou plustost le depost de tout
un monument : C ’estoit celuy de

| C'hildericRoydeFrance & pere du
| grand Cloiiis . 11 avoit aupres de Foy
j les os d ’un cheval avec des pieces
I d ’harnachement ; on Fcait qu

’en ces
J temps la iis donnoyent place dans

leur Fepulture a celuy de leurs che-
■ vaux qu

’ ils montoyent dans les
grandes occastons . lln ’

y manquoit
rien detout ce que la religion des

A S



io Premiere
Payens consacroit a l’honneur & ä
lamemoire des morts ; 1

’
espee , ie

poignard . Ia malle d ’annes , un petit
instrument pour escrire a 1

’usage
du siede , un grand nombre deMe-
dailles d ’ or des Empereurs Leon
& Zenon ; mais ce qu

’il y avoit de
plus rare a mon lens , cestoit une
quatite d ’abeilles dor plus longues
que le pouce , & 1

’anneau qui ler-
voit de cachet a ce Prince . C ’est
trouver la verite dans fon azile,c’est
la qu

’elle est inviolable , & que les
morts par eux mesmes informent
bien mieux les vivans de Ieur hi-
ftoire : mais il falloit que ce thresor
pafut sous le plus curieuxPrince qui
ait peut estre jamais este ; Cestoit
ce mesme Archiduc Leopold qui
gouvernoit alors les Pays -baspour
le Roy d’Espagne. Sa Majeste tres
Chrestienne qui en cognoissoit
Timportance , tefmoigna quelque
passion pour 1

’avoir : On m ’a dit
dansVienne que Mr. lXlecteur de



Relation . ii

Mayence , s’empresia fort de Tob -
tenir pour leRoy,& que l’Empereur
aima mieux faire le present luy
mcime , avant que cet Electeur eut

pris fes mefures pour Ie demander .
C ’est bien augmenter la valeur d’un
present , quede le faire de li bonne
orace. L’intendant du Cabinet me
le fit voir , & m’en demanda ma
penfee : Je n’ eus pas de peine a
reconoistre la verite,ausiy luydif-je
que ce qu

’il me montroit n’estcstt

que la copie de l ’original qui estoit
en France dans le Cabinet duRoy ,
dont j

’ avois autre fois examine
toutes les pieces. L’inscription m ’en

parut bien faite,elle finit a peu pres
parces mots : Discas, le£lor,velfi -
■pultem Majestatem nusquaminterire,
quelque temps apres , S . M . I . me
nt l’ honneur de m’ en demander
mon fentiment .

L’autre Cabinet est si plein & si
riebe , qui ! feroit difficile d ’

yrien
adjouster de nouveau,n

’
y du coste

A 6



i2 Premiere
de Fabondance , n ’

y du coste de 1a
rarere : on s’

appenjoit bien d ’abord
que c’ est ie Cabinet de plusieurs
Empereurs . 11 n’

y avoit que ces
Maistres du monde , qui peuvent
humainement toutes chol '

es, a qui
il estoit poslible de mettre ensemble
ce que 1

’ LInivers a de plus precieux :
On en peut bien dire ce que Joseph
escrit dans ses Antiquites Judaiques
du triomphe de Tims apres la
conqueste de la Judee ; que les yeux
inefme accoustumes aux miracles
en fönt esbloüis . Celero itennuyer
V . A . par un difcours qui ne finiroit
point , d ’en marquer le detail ; Elle
aura la bonte de fe fouvenir que je
ne fournis qu

’ a une simple simple
conversation , ou je ne veux pas la
fatiguer de la lecture d ’ un volume ,
je toucheray seulement ce qui ma
frappe d ’

avantage Fimagination .
Deux mille deux cent Medailles

de Flmperatrice Sabine en argem
avec k mesme revers Veneri



Relation . 13
[Genetrici , toutes antiques,de bons

jlmaistres & tres conservees , fönten

| |ce gcnre des preuvcs magnifiques
idefon opulence . 11 y a une Portion
•de la Croix , une Espine de la cou -

; ronne, & un des quatre cloux qui
I attaeherent le Saveur dumondea

la Croix , qui meritent a mon ad vis

I
' Ia vencration de tous lesChrestiens .

[l On y voit un grand nombre de

[ reliques superbement enchafifees.
' jL ’ or , l’

yvoire & les pierrerics y
esbloüistent ceux mefmes qui font

! accoustumesdf les voir . 11 y a une
taife d ’ Emeraiide de la grandeur

i d’une taife ordfnaire , desmorceaux
f | qu

’on a menage en la creufant,on en

ij afait une garniture complete pour
Ii 1

’
Imperatrice . D’ou pourroitvenir

I ' cette pierreprecieufe,Monfeigneur
'

j eelles de ce rnonde ne font pas de
cette grofleur : il y a dans fa made
inestimable quelque chofe de plus
que 1

’effort de la nature . A la couleur
& a la qualite cest une elmeraude ,



14 Premiere
mais en verite a l ’

.estendüe & a
l’

espesleur , c’est un miracle. LIn
grand piat d ’

Agathe orientale , de
deux pieds environ de diametre ,ou
onvoitlemot de XPICTÖC ne
dans la substance de la pierre , avec
un B qui le precede , qu

’ on peut
interpreter basuets , suivant la
maniere d ’escrire qu

’on voit surles
Medailles des anciens Empereursde Constantinople . On ne hjait icycc qu

’on doit admirer d ’

avantagede la matiere , ou de la forme , de
la prodigalite ou du dessein de la
nature , lly a desigrandsvailleauxde criltal de röche qu

’ on n’ en
trou vera pasailleurs de si amples de
criltal commun : II y a une armoire
tonte pleine depieces d ’ambretra -
vaillees. Dunombreinfiny d ’

Aga-
thes qtii y fönt,jene Vous parleray
quedela grande antique . C ’est une
piece prefque carr£eplus large quehaute ou fönt sculpees douze ou
quinze figures , qui reprefentent le



Relation . 15

triomphe des Einpereurs Romains
| : für les Allemans,un peu apres Jesus

Christ . Elle a este tres f<;avamment
expliqueepar leBibliothecaire de

■ 1
’Empereur , j

’aurois voulu qu elle
!l eust este gravee de mefrne : On ne
il voit en foriginal que des vifages de
’
( Princes , la graveure n’en fast que

j
: desesclaves . Peutestreque-quclque

autre ! a gravera mieux, mais c
’est en

i , effectune des meilleurespieces qui
'
j nous restent de lantiquite.
! Onvoiddansune autre chambre

I ; la reprefentation de Philippe secod,

j
avec ses armes d’ or maslif charge

; de diamans . Cette effigie superbe
repond bien a la memoire d un st

grand Prince , qui a espendu ses
! richesscs parmi le monde & tranf-

|] porte le Perou dans l’Europe . Ony
j garde le juste - au - corps de bufle

que Gustave Adolphe portoit a la
bataille deLutzen , ou il perit avec
lafortune de fon parti . Je ne fini-
xois jamais , tomes les pieces s’en



16 Premiere
reprefentcnt encor a mes yeux , j

’en
confcrveray l’idee toute ma vie ,mais jelauray trcspresente jufc|ues
a ce que je laye communiquee a
V . A . Monlr . Van der Barren me
fitvoir 1c premicr de cesCabinets ,dont ii a 1

’ intendance , quand je
diray qu 11 ne manque rien a fön
nieritp , que c ’est un bon Hcclefia -
stique , un veritable seavant , & un
tres-honeste homme ^ qu

’il atoutes
ces qualites avec la faveur de fon
Maistre , qui fönt chofes asiez
discordantes , ce ne fera pas par
reconnoifance , car tont 1c monde
en parie de mefme . SaMaj . Imp .
commanda qu

’on me fit voir lautre
je ne pouvois reeevoir plus d ’hon -
neur , n ’

y aporter une plus agreable
difposition a la veüe de tät de belles
chofes . On peut compter pour
troisieme threfor , 1a Bibliotheque
Imperiale : Elle est remplie detout
ce qu

’ il y a de beaux livres au
monde . On y voit entre autres ,



Relation . 17
dix oudouze mille manuscripts de
toutes fortes de matteres & en
toutes les langues . Lcs fameufes
Bibliotheques de Busbeck & de
Cufpinien , 8c ce que les Foulcres
d ’Augsbourgont eude plus beau ;
j
’
yvis de miniaturesadmirables qui

venoyentdesDucs de Bourgogne .
J ’cn vis austy d ’Octavius Strada en
mattere de Medailles , avec une
infinite de defieings de Raphael,de
Rubens , d *Albert Durer &d’autres
excellens Maistres . Ce detail
paroistra bien tost au jour , on en
attend une histoire dans tonte son
estendue : M. Lambecius qui en a
la conduite y travaille incessam-
ment , c’est peut estre Thommedu
monde le plus capable de donner
de justes copies a ces incompara-

blesoriginauxj cesera la queV .A .
trouvera dans sa pcrfection , ces
premiers traits que je luy donnc .

Ne feroit ce point trop , Mon-

feigneur,de vous parier deS - M . b



i8 Premiere
des pensecs mediocres comme les
miennes > en pourroyentelles four-
nir un charactere un peu ressem-
blant ? J ’

ay eu I ' honneur d ' estre
aupres d ’ Elle dans sa gallerie des
peintures , lors qu

’Elle visitoit fön
thresor de Medailles antiques . Jyvis pendant trois heures & demie,la conversation d ’ un EmpereurRomain avecfesPredecefleurs: c’est
ce qu

’ on ne pouvoit voir ailleurs.
C 'est lä qu un discernement plussublime & plus vaste que le mien
en auroit fast la comparaison a la
veüe : 11 ne sembla point que les
morts effa^aslent Ie Vivant , en qui
je voyois tout ce que je f^avois
& tout ceque j

’avois leu des autres :
Son inteliigence , fa piete, fa justice
& fa demence fönt dans ce degrede perfection qu

’on nevoitgucres
qu

’en idee dans le monde . V . A .
sqait que les vertus extraordinaires
fönt fouvent incompatibles , &
que Tarne qui les pourroit toutes



[
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jproduire rve trouve pas tousjours
j un secoursegal pour toutes , dans la

{ corespondance du corps dont die

| ne sepeut paffer . Onvoitrarement
; la magnanimite & la force , avec
cettc douceur & cerre tendrestequi
acheve lapiete & lademence dans
la coeur d ’ un Prince ; Mais dans

i S . M . I . toutes ces parties heroiques

qu
’on admire,viennent d’unprin -

; cipe plusefleve , quiforce lanarure
: & releve les foiblefses du corps.

, C ’ est ce divin charactere que le
ciel imprime a tous ceux de cettje
Auguste Maison» c’est cetteseconde

| j amequelesPhilosophesontdonne
j auxHerosquifairqueceluyquitient

f ! aujourdhuy le premier rang (ur la
terre , est tout ensemble un grand

I Empereur & un bon Prince, un P<v
litique acheve& un vcritable Chre -
stien > & qu

’on voit en luy les vertus
les moins sociables, dans un accord

qui fcra le bon heur de l’Empire ,
aufli tost qu

’il se sera mis en cstat
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d ’

y repondre , & qu
’ilaura merite

du cielautantdebiensqu ’il enpeutrecevoir par les tnains & sous la
conduite d ’un st bon maistre & d ’ un
Empereur (i sage.

liest vray , Monseigneur , que ses
Sujets particuliers 1’ adorent ; car
enfin le relpect 8c l’amour qu

’ils ont
poursaperfonne estinfiny . Jecrois
que cette paslion extraordinaire
des Sujets envers leurs Princes ne
se rencontre dans les pays polis quela & en France . Peut estre que le
genie de ces peuples inspire ces
raouvemens qui leur fönt st natu -
tels ; mais il y a plus dapparence
de croire que les bontez perso¬
nelles de ces deux Monarques se
fönt attirez ce culte , & que leurs
Sujetss ’ efforcent dc reconnoistre
le bien qu ' ils en recoivent,par cette
extreme veneration . La cour de
Vienne est tres magnifique, & tres
pompeuse , mais ce qui luy donne
plus d ’esclata mon sensjc ’est qu

’on
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y trouve lc Prince par tout imi'te,
j ce n’est gencrosttc , quc religiös

quc honte & que franchisc ; Jene
! scay par quel endroit S . M . I . est

, plus abondamment le bonheur de

f tant d ’illustres Scigneurs qui l 'cn-
■ vironnent,ou par la Fortune qu

’Elle
! leur distribue , ou par les grands
i exemples qu

’Elle leur donne . Je
| j feray paller icy devant V . A . ceux
| que je trouveray plus presents a ma
I memoirc . Le Prince de Lobkovitz

a le premier poste de la Cour , c ’cst

legrand maistre d ’hostel der oberste
Hofmeister . 8on pere qui estoir
grand Chaneelier de Boheme fut
tast Prince par Ferdinand second,

I l’an 1626 . mais il ne püt jotiyr a la
diette deRatisbone des privileges

; de cette dignite, & celuy cy y fut re-

ceupar le credit qu
’il avoitaupres

derEmpereur, & par l’occurrencc
des affaires .

Le Comte Jean Maximilien de

Lamberg est le grand Chambellan
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& lc principal confident de S . M. I.
il a part a toutes les affin res. La
voix publique demeure d ’ accord
qu

’Il repond dignemet a ces gi ands
avantages . II a le genie , la vigeur ,
1 erudition & l’

cxperience . Ses
ambassadesen Efpagne & a l ’astem-
blee de Muster l’ont fast conoistre
a toutel ’Europe ; enfin il estayme
& confidere de 1

’
Empereur , au

dernier point : Et on est li bien
persuade de son merite que per-
sonne n’envie sa faveur.

Henry Guillaume Comte dc
Starenberg est le grand Mareschal : ,
V - A . fi^ait le pouvoir que donne !
cette Charge dans toutes les cours !
d ’

Allemagne . ( fest luy qui a l’au-
thorite absolüe fur les Juiss , & a
propos des juifs,en voicy des par¬
ticulariter . 11 y en a dans Vienne
environ trois mille logez astez com- ,
modement dans un bourgqui porte
Ieurnom,detache de deuxou trois
centpas la ville, ily viennent quand
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i ! s veulent hors le dimanchc & lc

* samedy : Leursuperstition & nostre

I rcligion les en empefche ; s ’ils ea
1 usoycnt autrement,ils coureroyent
[ risqued

’
yestreastommez . Limnsus

I

I propofe 5
'

il est expedient qu un

Prince les fouffrc dans ses estats , &
endonncles raiso.ns affirmatives &
negatives , n ’ en attendez rien de

moy . 11s ont aVienne trois Syna -

gogues , quoy qu
’a Francfort ils ny

en ayent qu
’une , & qu 'ils y foyent

; en plus grand nombre : j
'
y entendis

I un jour un mot aslez plaiiänt cc mc
| semble . Un Allemand caufoit eti
1 Iatin avec un Medecin Juif , & le

pressoit de reconnoistre la venüe
da Meffie par des passages qu

' il
monstroit en hebreu dans lesPro -
pheties & dans d ’autres endroitsdu
V . Testament : le Docteur qui n’

y
I

trouvoit pas de preuve fuffifäte a fon
sensjluy dit ennn , Ne m ’accordez
vous pas que nostreReligion nous
a este donnee par le seul Dieu
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createur du cid & de Ja terre, & qu

’il
a fait alliance avec nous ? L ’AlIe-
mand lavoüa ; lors dit le Juif,quand
vous me monstrerez que la vostre
vient deDieu par d ’

austybonstitres
que nous prouvons la nöftre , tout
irabien ; ainsy finit leur conversa -
tion . L ’ Allemand eut en cette occa -
sion plus de zele , que de lumiere t
car , Monseigncur,qu

’auroit repon -
du lejuif , si on luy avoit repliquc >
cette religion vous a este donnee
de Dieu comme une disposition a
raccomplistemcnt des promestes ,
& cette alliance comme une figure
dela vcritablc alliance qui se devoit
faire par le Meiste ; si Ies promestes
sont accomplies , si le Meiste -est
venu , vostre religion & vostre
alliance sont finies , ainsi dans les
mesores d ' un raifonnement juste ,
il ne vous suffit pas de prouver la
continuation de votre rdigion & de
vostre alliance , par festablistemenc
que Dieu en a » it en la personne
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dc vos Percs , mais il saut que
vous le prouviez par une negative:
c ’cst a dirc , en faifant voir clans
les Escritures qui nous iont com¬
munes , que le Meiste qui doittout
consomer n’est point venu. Leer
mauvaise Fortune est bien grande
puis qu elle est appuyee für la pa-
role de Dieu . Les Juifs fönt fort
obstinez dans leur croyance , &
fort fuperstitieux , cependant ils
fönt milerables, & chargespar tout

Jd ’ une haine publique . J
’
ay cu

Iquclques affaires avec eux , mais
qui ne concernent ny la Religion,
ny la Politique : j

' en ay tir6 des
Medailles antiques extraordinaires
ils fönt faciles par ce qu

’ ils fönt
j ignorans , d ’ailleurs ils flavent bien

farithmetique .
j Les Comtes de Dietrichstein

de Zinsendorf , fönt au ist des
!j premiers Officicrs : ccluy la est le
| grand Efcuyer , & celuy cy der

-Oberste ^ agomristcr / tous deux
B
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tres dignes des bonnes graces de
leur Maistre -

Mr . le Comte de Trauthson est
un des plus conliderablesSeigneurs
de cette Coun il est curicux, & a
dans ion Cabinet detornes les bel¬
les choses, des livres, des Medailles
antiques & modernes , des pein-
tures,des agathes,des marcaslites,
des curiositez des Indes , enfin
tout ceque Vous pouvez Vous ima¬
giner . Pour peuque jemarrestasie
a tomes les particularitez qui ysont,
je donnerois trop de matiere a
cette lettre . On y voit ce fameux
tableau du Correge , qui 5m la plus
preeieuse depouille du lac de
Mantoiie. Sa Majeste T res-Chre -
stiennequi en conoistoit la beaute,
luy vouloit donner place dans le
Louvre,je voudrois desia l’

y avoir
vu. Un noyau de cerise ou on a
sculpe plus de cent portraits,avec
des ornemens de teste differens ,
des mines , des couronnes , des
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| capuchons , des diademes , des
! chapeaux , des chaperons & des
| coeifures de femrne fort diverses.

I
C ’est bien quinteffensier l’art , que

lj de luy faire deployer tant d ’ouvra-
li ges en si peu d ’

etpace , & aller en
! quelque facon ausli loin que la
! nature qui anime des atomes &

leur baille des parties organiques .
t ; Je parleray encore a V. A . d ’ une

talTe d ’ Ametiste que j
’
y ay veüe,

j eile est aulsi belle que ces coupcs
labnleuses ou lesDieux s’

enyvroyet:
\ \ & li la table en imposoit aux yeux

comme a l’
esprit , je ne feaurois

: ■ qu
’ cn croire. CeSeigneur a leplus' beau palais & le plus beau jardin

qui l
'oit en Auftriche : il s’estend ou

, peu s en saut, des portes de Vicnne
f au Danube . Son aycul estoit le

fiivory de Rodolphe feeond , & jecrois que la curiosite de ce grand
j Empercur , fit naistre alors teile de

son confident.
B 2
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Si V . A . vouloit scavoir les autres

Illustres ou CurieuxdeVicnne,Elle
m ’

engageroit ä luy parier de trop
de mcrude , & meme je ne les conois

pas tous : mais je ne puis oublier
Monsieur Schrimpf : ccst le Resi¬
dent del ’Elccteur deSaxe,du Duc
de Wirtemberg , & de beaucoups
d ’autres Princes & Estats de 1 Em¬

pire . Caton & Brutus pouvoyent
avoir autant de vertu & de bonte
naturelle que luy , mais jc ne crois

pas qu
’ils en euslentd ’

avantäge . Sa
liberalste s

’estendoit a m ’offrir tout
ce que jetrouvois debeau chezluy ,
ce qui me fit resoudre a ne luy plus
rienloiierdutout . Jenaypourcant
pas refuse tous les presens qu

’il m ’a
voulu faire , & j

’ en feray bientost
voir quelques uns a V . A .

11 saut que je l ’ entretienne de
deux ou trois divertissements que
j

’avü prendrea S M . 1 . Elleaime
fort la chasle , & s’

y vient relafcher
des fatigues cjui fönt infeparables
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> de la conduite del ’Empire . Je l’
ay

jj vü a trois lieües de Vienne du

| coste du Nort , dans un bois ou
I fön grand Veneur luy avoit faxt

preparer une tente, sous laquelle il
estoit avec Tlmperatrice , & ceux
de sa Cour quii y avoit mandez :
j

’
y fus a la mitte du Marquis de

Bade-Durlach ; cestunPrinceque
vous connoiflez , Monseigneur ,
sqavant,curieux, & autantexcellent
au cabinet , qu

’ a la guerre . Les
chasseurs pousterenr quantite de
cerfs & de bahes , qui estoient
contraints de faire le tour de la
tente , a cause des toiles qu

’on y
avoit tendiies detouscostez . L’Im-
peratrice en tira le premier avec
une arquebuze , & 1

’
Empereur neuf

ou dix , en une heure de temps.
cinq ou hx jours auparavant , Ieurs
Majestez Imperiales en avoyent
tire vingt trois au Prater : c’est la
promenade ordinaire del ’ Empe-
reur , & du beaumonde de Vienne i

B 3
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C cst un bois de haute fustaye,situe I
le long du Danubc qui laisse des *
efpaccs pour toute forte de prome- !
nade j ce Heu au reste est fort jol

'
i5qu :

Ogni di , infonti o in boschi
Scherzarß vedon collebelle i vaghi.
J ’

y vis un jour trois tentes quel’
Empereur y avoit fait dtestet pourla chasse , dont je viens de parier,

c’ estoient celles dont le Grand
Seigneur luy avoit feit prescnt, par
scs dermersAmbastadeurSj&qu

'on
cstivne foixantc inille efcus . S. M . I.
aime fort austi Laxembourg , c’est
un petit palais de plaifencedans un
pays de chaste a trois heures de
Vienne,ouElle va passer tous les ans ;
quatre ou cinq femaines, dans le
temps qu ou vole le beton .

Elle fe divertit fort a la musique ;& s’
y connoit parfeitement , a ce j

qu
’on m 'a dit . Elle entretient en

soCourungrand nombredeMusi -
ciens , la plus part fönt Italiens ;
les autres fönt ou Aüemans ou
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i Espagnols. Ceux la ont la voix

beaucoup plus claire,mais ceux cy
n ’en voudroyent pas avoir 1

’avan-

tage a ce prix , & je ne vois que les
succcfleurs des anciens Grecs &
des anciens Romains qui soyenc
d ’advis contraire , & qui veulent
bien se deshumaniser pour devenir
musiciens , & donner une patrie
d ’ eux mesine pour divertit les
autres . Nous n’entendons pas dire

que dans le reste de 1
’Europe on y

chastre le monde exprez3 comme
en Turquie & en Itaste . Je vis la
comedie ä machine3d

’Andromede
que S. M. I. fäisoit reprefenter en
Italien , pour celebrer le jour de la
naistance de Tlmperatrice . Qnel-

ques jours apres Elle fit danser un
ballet fort magmfique alentreede
son Palais : ilyavoitcentcinquante
violons vestusa lacomedicnnequi
en donoent y le divertifsement.

V Imperatrice aime fort ces
sortes de passe temps, peutestre par

B 4
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cc qu

’ils restemblent a ceux d’
Efpa- j

gne. Elie est honoree dans tous j
ces pays la autant que 1

’
Einpereur 1

melme , ce qui se fair & par rede-- .xion , & par la consideration de ses
qualitez particulieres. L’

Impera-
trice doiiairiere y est aufli dans la
derniere veneration . Elie demeure
dordinai re auxFavorites :C ’est une
maison de plailance a un quartd ’ heure de Vienne , qui n’ a rien
d ’extraordinaire pour la regulärstede 1

' architecture , mais eile est
commode & spacieuse : ses jardins
sont cmbellis par toutdefontaines
& de statues . Cette Princeste ne
vient pas louvent a laCour , quoy
quelle ysoitparfaitementbien .Elle
ne se meslepresquepoint d ’affaires ;
Elle aime la peinture ; & se divertit
mesme a peindre . J ’

ay vü le tableau
d ’ une Vierge de sa main qu

’ on
conserve dans un des Thresors de
1

’
Empercur . Sa principale occu¬

patio» est 1
' educatio» de ses deux
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j

Pr incesses : toutes deux fönt tres
| belles & tres bien faites , Facies
1 habent dignas imperio^

A deux heures de Vienne on
voit uu jardin qui a este autre fois
ungräd theatredeguerre . Soliman

j y avoit fön camp lorsqu
’il assiegea

Vienne. Dieu veüille preferver la
i Chrestiente & ce pays la principa-
! lement , de si rudes attaques . Le

fcul fouvenir de ces histoires pasiees
fait trembler ceux qui ont le
moindre interest dans les presentes.
Le elocher de la grande Eglife est
encor Charge d ’une estoileau milieu

-d ’ un croilsant , qui font les armes
de T ancienne Constantinopie ,
comme V. A . peut voir dans fes
medailles antiques du temps d Au¬
guste. On ly a mispour memoire
de ce fameux siege, & pour exciter
les peuples a prier continuellement
Dieu de detourner ce fleau qui les
menaee. Car enfin , Monfeigneur ,
le Ture est un mechant voisin , fa

B S
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puissance & son impiete lc rendcnt
egalement rcdoutablc aux Chre -
stiens .Ce jardin a change de forme, ■
& n ’

cstplusqu
’un sejourde plaisirs :

, S . M . I . y fält nourrir des bestes J
farouches & des animaux extraor- I
dinaircs : on y voit des lions , des ;
liones & des petits lionceaux , qui y >
ont este engendres : cequiprouve - ]aster la chaleur & la fecondite du |
climat . Je penfay achepter deux j
aiglons für le Graben ; c ’est la plus ]
belle place de la ville , qui enestoit I
autre fois le foslse . Je les avois I
destinez pour V. A . mais le peu die ■:
commodite de les envoyer , me
priva de cet honeur : ils avoyent :
este denichez dans desrochers du
Danube,ou o« en trouve assez sou-
vent . 11s fönt astez ordmaires en
Altemagne : Les Aigles ont tous-
jours est6 les armes de 1

'
Empire ,

comme le simbole le plus illustre
delaforce , CeluyqueConstantin
y adjousta de nouveau, n’estoit que -
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pour monstrer la puissance qu

’ ll
avoit establie en Orient & qu

’ il
avoit unie aceüed ’Occident .

V. A . veut-Elle bien qüe je sace
une diverfion au sujet deConstan -
tin , ou plustost veut -Elle que je les

: continue ,card me semble que cette
! lcttre n ’a point dc sujet particülier

de matiere qui luy soit propre . On
m ' a souvent dit que le Labarum
estoit de l’invention des Chrestiens
qui s ' en servoyent dans leurs
armees comme les Payens des
augures & des divinations pour
redonner du courage aux foldäts
& relever leurs esperances, & que
les Moyncs augmenterentlarepu -
tation de cette fable : N ’en croyez
ricn , Monseigneur , la Religion
Chrestienne qui est la verite mesme
ne metpoint le mensongeen ufage.
J

’
ay la medaille antique de Con¬

stantius 61s du grand Constantin ,
au revcrs dc laquelle une Victoire
couronne l’Empereur qui tient un

L 4
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enteigne militaire ou le mot de |
Christ y est en abrege ; a lentour I
on lit ces mots , In hoc Signo
VICTOR ERIS .

Au reste 1’Autriche est: si fertile,
quelle napas lieu denvier 1

’abon-
dance des provinces voisines . Lcs
fruits & les melons y fontpresque
aussi bons qu

’ en ltalie , & les
vins ausli agreables , mais infini-
ment plus forts . La chaleur du
elimat & la bonte du pays en font
les causes sensibles : Quoy que Ie
soleil n'

y soit pas plus chaud que
dans les regions paralleles , fair
pourtant y est tout autrement
efchauffe. Le soufre qui domine
danstous ces pays Ia,augmente fa
chaleur & fa fertilite .J ’

apprehende -
roismefmerexcez de cette chaleur
sulphuree , qui apparemment est
accoir.pagnee de nitre & de quel-
que autre mineral qui causcroit a
leurs vins une qualite corrosive
pour petite qu eile fut. Leurs
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bestiaux sont gros & gras, on parle
par toute la tetre des boeufsd ’ Au¬
fhiebe & d’Hongrie . Et a propos
de la Hongrie,trouvez bon que j

’en
entreticnne un peu V. A.

C’ est un pavs admirable : Ies
grains & les ffuicts y fönt pcut-
estre plus abondans qu

’en pas un
endroit de la tcrre : ü y a des vins
qui ont la force & cette pointe

! delicieufe du vin d ’ Efpagne , &
mesme qui le surpaffent en Tun &
en l’autre , comme celuy de Tokai :
il y en a d ’autrcs austi violens que
de l’eau de vie . J

’
ay oüy dire il y a

long- temps , mirabtlü Deus in aquis
Hmgaria, on y en trouve de toutes
fortes de saveurs & de toute forte
de qualites : Un railleur diroit

t hormis de celles qui fönt bonncs
\ a boire , car il est certain qu

’elles
ij y fönt toutes un peu minerales,
i ausly n y en boit-on gueres . On

i apporteaVienneun nombreinfini
de voiailles , d’ eferevilfes & de

B 7
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tortues de ce pays lä . V. A. sijait
ce qu

’ on a cscnt de Ja fertilite &
de la riehesse du Lac ZirnixzJe ou
1
' on peut chaque annee ferner ,

faufcher, chasler & pescher. Si la
terre estoit par tout auffi abondantc
die feroit a mon advis des trois
quarts plus grande qu

’ il ne saut .
Elle lijait aussi ce qu

’ on dit de fes
minieres, que Ton pretend ehre le$
plus riches du monde . J ’

ay vü dans
lethrefor deS . M . 1. des morceaux
deplus de cinquante livres , qui en
avoyent este tirez , & qui estoyent
prefque d ’

argcnr pur. On y trouve
de tres riches marcaihres & quel-
ques fois mefme d ’

argent,auxpieds
de leurs vignes, ce qui a fait adire
a quelques uns , qu

’ il y venoit des
grapesderaiiind ’

argent : c ’estune
fable aussy bicnqueladent d ’or dc
1

’enfantSilesien . Toutes ces richef-
fes me fönt regierter la pertc quela Chrestiente a faire d ’ une partie
de ce beau pays . Tout pent chez les



Relation . 39

I

Tures , meline ce qui concerne la
gucrre 3 quoy qu

’ils y foycnt unpeu
plus vigilans qu

’au reste. On icait
qu

’ ils n ’
ayment ny l ’architecture

ny l’agriculture que pour lenecef -
saire & qu

’ils en commettent leioin
a des eiclaves : De forte que par
paresteou par ignorance,ilslaistent
inutiles heaucoup de minieres qui
avoyent desia este ouvertes vers
Lude Lc Leigrade . J ’ apprehende
qu

’ il ne leur prenne quelque jour
fantaisie d ’asteurer leur conquestes
pastees par celles des provinces
voisines. Dieu nelepermettrapeut
estre jamais3 la piete & la puistance
des Princes d ’Austriche , & le zele
de leurs peuples me lefait croire :
& de plus il semble que la nature
ait mis de ce coste la des Lomes a
Tambition deces ennemis du nom
Chrestien . Le Danubc ne leur
apporteque la centieme partie des
commodites qu

’ il donne a l’Alle-
magne, les caux y fönt trop rapides
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en beaucoup d ’endroits,en d ’autres
ellcs fönt trop bastes : les rochers
y fönt fort frequens & y caufent
louvent des naufrages . Enfin ,
Monfeigneur , ils n Jy peuvent faire
monter leur canon , & c ’ est fans
doute une des plus considerablcs
incommoditez qui les empefche de
porter leurs armes , du coste d ’Occi¬
dent . S.M . I . est trespudfante d ’ElIe
mefme , mais st les forces du reste
de 1

’
Empire viennent joindre les

sienncs,elle n ’aura plus rien a crain -
dre . Que ne peut - on pas efperer des
autresPrinces Chrestiens,quand ils
voudront s ’unir contre cet cnnemi
commun . Que n ’a t on pas vü d ’une
poignee de Fran ^ois au pastäge du
Rah , six nulle hommes en arrestent
cincuiante mille , les combattent,les
mettent en fuitte & prennent leur
artillerie . Les armes fönt neant -
moins journalieres & la vertu des
combatans est quelquefois oppri¬
me e par la muitkudedes cnnemis :
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si pourtant le meline bon heur
accompagnoit les armes que la
France employe au fecours de Can-
die,ou trouveroit t ’on unMonar -
que si hcurcux & si glorieux que le

; nostre , soit dans la paix soit dans
, laguerre . Ses armes onttousiours
' este victorieuses , il a cela de com-
j mun avec ses Predecesseurs; que le

nom feui imprime tant de terreur
aux nations les plus es!oignees,Sue-
tonedit -bien quelque chose d’

ap-
prochant *, en pariant du grand
Drusus,mais enfin Ia gloire duRoy
est tout autre . On dir i^y par tout
que dez qu

’ on a sceü a Constan -
tinople que les Franqois estoient
arrivez aCandie,tout y estoitdans
une effroyable consternation , &
que le grand Seigneur avoit incon¬
tinent depescheunCherif pour faire
office aupres de S. M. & 1’engager
a retirerscs troupes . Dieuconfonde
a jamais ses ennemis pour le salut
de TEmpire & le bien de toute la
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Chrestiente . A propos deGindie ,V. A . vcut-Elle bicn qne je luy en
pone unc mcdaille amique d ’ ar-
gent j que j

’
ay rencontre en ces

quartiers » ausfy bien que d ’ auircs
encor plus curieufes.

Pour revenir a la Hongrie , c’est
un Royaume tres riche : V. A . fqait
la puislänce de fes anciensRois , &
quoy qu

’
aujourdhuy eile foit divi-

{ee entre l’Empereur & leTurc,la
partie Chrestienne ne laiste pasd ’estre tres opulente & tres consi-
derable . Les Estats y confervent
leur libertö autant qu

’ ils peuvent ,
& pretendent avoir lc pouvoir
d ’ eslire leurs Rois ; mais comme
ils ne fönt pas astez forts pour
festster feuls au Turc , il saut de
necesllte que pour se conserver ils
prennentunRoy puistant d ’ailleurs
& qui foit leur voifin , c ’ eft ce qui
les a tousiours oblige a faire choix
d un Prince de 1

’
Auguste Maifon

d 'Austriebe.
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LasBoheme est beaucoup plus

foible ; quoyqu
’elle foitde grande

cstcndue,il y a bien a dire qu
’elle

foic Sc si riebe öc si puislante . Lcs

guerres Tont horriblement ruinee

depuis 1618. & quelqueindulip ;ence

| qu
’ elle re^oivedeS .M . I . eile a bien

1 de la peine a se reitablir .elle est richc

j en mines,on y trouvedes Agathes
j & des Topases , plus qu

’en lieu du
i monde , des Efmeraudes mesme ,
: contre l’

opinion commune , ll est

vray que toutes cespierres ne fönt

pas si dures n ’
y si eklatantes que

i celled ’Orient ; Cequelleadeplus
remarquable , fönt fes mines de
cuivre,d ’estain,de fer , d 'argent &
dl'or , mais ou n’en trouve t ’on pas .
Je ne f^ay pas une province en Alle -

( magne ouonnefaste ces decouver-
l tes, quoyque Tacite ne le sceutpas
> quand il a ekrit ,Argentum & aurum

propitii an irati Dii negaverint du-

i bitO ) nec tamen affirmaverim nullam
! Germania venam aurum argentumve
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gignere enimfirutatus ett ? Tout *
le monde conoist les mines d ’

arget ^
qui fönt en Saxe & au Duche de
Lunebourg , je fqay ou il y en a
d’

Amethistcpresquc auslsi belle que j
celles d’Orient : Combien en a t’on
trouv £ de differentesvers les bords
duRhin : 11 y a des endroits ou les
paysansreceüillent de Tor dansdes
petits paniers qu

’ils laifTent exprezdans l ’eau . Henry legrand fit faire
des Medailles avec ces mots s E x
Avro Francigena ad Rhenvm
effosso . Je n ’ aurois jamais fait
für cette martere , & de plus j

’
aydesia tropcaufe, & jescns bien que

toutcelaVous ennuye.
En passant aPassau , j

’
appris une

chofe assez curieufe : V . A . f̂ aitque
cette ville estoitautrefois des plus
considerables d ’Allemagne ; qu

’elle
esten Laviere , mais quelle a fon
Seigneur particulier , qui en est
tousiours TEvesque -Elle rat bruslee
ii y a cinq ans par hazard , ou
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plustost par malheur : 11 n’cn resta

que la quatneme partie ,aujourdhuy
eile commence a se restablir . Deux
rivieres s’

y dechargent dans lc
Danube qui en arrouse Je picd :
l’ une vient d ’

lnspruk , & est ausli

grosse que leDanube mesmessautre
du Septcntrion qui est beaucoup
plus petite 3& c’est de cette derniere
dont je luy veux dire quelque chose .
Je fus fort estonne de voir fa cou -

leur,elle est presque aussy noire que
de rancre, & se meslc avec dautres
eaux sans en perdrc la qualite .
On m' a dit qu

’ on y pcschoit
des perles & de fort grobes & de
fort rondcs , mais non pasde l 'oeil,
dcl ’eauou sivous voulezde l ’esclat
de celles d ’Orient : on en a pourtant
vendujusques acent florins . S . A .E.
de Laviere a qui apartient cette

pesche,en a grand soin,a ce qu ’on
m' a dir . Pour ces sortes d' eaux
noircs ellessontasiez communes en

Allenvagne : J
’
y en ay mefmc gotite
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qui avoyent une odeur &une faveur '
insupportable,caulee parle louffrc !& les autres mineraux quiyavoyent i
imprime leur qualite . ;

11 faut cncor vous dire quclque ■
chose dans, ce que j

’
ay obferve :

de la morale des Allcmans . Je
les estimeautant religieux qu

’aucun
autre peuplc ; & quoy que la K eli-
gion y soit fort divisce , le deslein
de bien faire& 1’

esperancede la vie
etcrnelle y est efgallcdans chasque
party . V. A . s’estonneroit de voir
Tardeur des Austrichienspourtoutce qui concerne le fervicedcDieuj
lesEglifesy fönt tousiours rempiies,on y fast presque tous les jours des
proceslions folennelles,lcsferirions
y fönt fort frequens. Iis eslevent
leur enfans dans cetre tendrcife de
Religion , ausli peut-on dire qu

’ils
font devots par habirude > & parinclination . C ’ est f Obligation la

. plus fortequilsayenta leurPrince .
-Leur piete a este conde de tome
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la terre austi bien que chcz eux :
lcs pierres inefmcs en portent les
tcmoignagcs parians dans lcs rues
de Vienne , lcs Egliles , les Mona -
steres , & les Holpitaux qu

’ ils ont
I fondes. LesLutheriensn y ontpas
' d ’exercice public , mais dans Stras-

bourg , Francfort, Ratisbonc , Aug-

spourg , Ulme , Stougard , & les
autres lieux ou ils fönt lcs maistres,

l ils paroistent fort attachez & fort
exacts dans le culte de leur reli-

j | gion . Ils observent lasaintcte & le

repos du dimanche avccbeaucoup
| de circonspection , & se trouvcnt
1 religiensement dans leurs temples
: aux heures destines a Ia priere & a
I 1' exposition de la parole de Dieu.

Ceux qui suyvent la reformation

I
de Calvin sont plus detachez des

' ceremonies , ils en retrenchent
, autant qu

’ils peuvent . J
’en ay connu

I parmi eux qui ont le coeur net &
les sentimens les plus honnestcs du
monde ; mais c ’ eil trop debiter
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de Theologie pour un Medecin.

Au reste , la clistinction des
religions n ’ embarasse point le
commercc : eile ne produit pointd ' alteration parmi le peuple qui
ne meste rien de ce different dans
les autres affaires . Cela me fait
fouvenir de ces conttees de Bar¬
barie ou les Noirs vivent avec les
Blancs : ils fönt fi accoustumes a
cette diversitc de couleur , qu

' ils ne
s ’

avilcntpas fculcment d’
yprcndre

garde . 11s fönt plus circonfpcctsfür 1
’ interest] pablic , pour lors |

chacun fe fouvient de ion parti , !
s’

y ränge & s’
y abandonne fans ,

referve : II saut pourtant avoüer,
Monseigneur , que les differentes ;
sectes ont pouste fAllcmagne bien :
pres de fa pertc , que fa vigueur & ,la forte constitution ont foustenu
& foustiennent encore , mais le mal
n ’

estpas guery ; ilIuyparoistmoins
grand parce qu

’clle s y accousiume,
& que le repos dont eile joiüt la

met



Relation . 49
met hors dcstatdes ’

efprouverelle
me&ne,le ciella preserve pour son
salut & pour le bien du reste de
l ’

Europe de se voir dans d ’autres
conjonctures.

j De tous les pays ou jay este , je
I n’en ay point vü ou on parle moins

de ces divisions qua Vienne ; on
II y est aufli tranquille de ce coste la,
• que st tout le monde croyoit au

j : sept Sacremens & a la Meise . Ce
n’est pas qu

’
ilyait aucunedeifence

I
de parier de la Religion comme
en Turquie , c'est qu

’
011 y ayme le

repos,c ’est que tous trouvent ieur
compte a s’en taire , & que peut

[ estre l ’
Empereur augmente Ion

autorite en conservant les privile -
ges de chaque parti,Leen efeartant

j les partialitez ; le trouble des
familles pourroit troubler Testat ,
au lieu que le silence für cette
matiere entretient Tunion & fair
durer le repos.

C
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LesAllemandsaymentlabonnc i

chere,e ’est ce qu
’on dir & ce qu

’on 1
croit par tout : leur volupte en ce
gerne va plustost au divertissement
de la feste,qu

’a la deiicatcsse & a la
magnificence des viandes : iis y
cherchent particulierement lajoye
& ces transports charmans ou le
vin les pousle r c’est la qu

’ ils per¬
dent pour un peu de tcmps certe
pesanteur qui leur est comme
naturelle , & que leur idees affinees
par les vapeurs subtiles & chaudes ,
fournissenta cent sortesde passions
qui font de toutes les heures de
leur debauche , autant de passe-
temps qui se terminent ordinaire -
ment par des voeux,dcs abandon -
nemens d ’ ame & des expressions
violentes d’amitik . Quelques uns
s’

emportent lors que 1
’inflamation

succede a la chaleur,& c’est la auflfi
qu

’on fait les querelles d’ Alle -
mand . Je ne parle que des peifon - ,
ne» mediocres , qui naissent& qui -
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vivent auec Tesprit du pays 8t non
pas de ces ames choisies qui fönt
le pur ouvrage du Ciel , qui est
bien plustostle lieu .deleur origine
que la terre . Oierois-je citer V . A.
peut on dire de quelle nationElle
est, Elie n'a les defauts de pas une,
ou plustost de quelle nation ne
peut on dire qu

' Elie elt , puis
qu

’Elle atoutesles qualitez 8t tous
les avantages qui lont naturels a
chacune. Enfin la table chez les
Allemands nest pas comme par
tout ailleurs d un certain endroit
8t a certaines rencontres , eile est
de tomes les occasions , on com¬
mente <5c on finit tousjours par la ,
8t dans la conduite de leur vie on
pourr-oit dire que c’est la mattere
premicre dont le reste des actions
8t des asta ires , est la forme . Je
nen faispointle fin,Monfeigneur ,
ce talent de bouche est la parde
vitieufede leur genie. Mais quelle
nation au rnonde n’ a pas fon

C 2
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defaut .Un Ambassadeur Allemand
rendit bien le change a unFrancois
qui pousioit un peu loin la raillerie,
il est vray dit il,les Allemands ne
fönt fous que dans levin,mais les
Fran ^ois le fönt tousjours . 11 saut
ausli demeurer d ’accord que cette
palsion a de moindres suittes que
toutes les autres ; Elle abrege un
peu la vie,elle Charge le ventre & la
raille,eile fair desgeans enrondeur
& en espaisieur , & enfin ce qu’elle a
deplus facheux,c ’estqu

’on apeine
a juger si c’est une folie qui a fes
Intervalles dilucides , ou si c’est un
bon sens lujet a des foiblestes & a
des tranfports periodiques : ou
pour parier plus poliment a V. A.
si c’ est une folie ou une fageste
intermittente . D ’ ailleurs eile ne j
corrompt point leur moralle. Ce |
fönt les meilleures gens du monde , jj
pourveu qu

’on en excepte ceux qui |!

ne le fönt pas : ilsontde la probst^, |
de l’honneur,deIa franchife, & un f
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esprit d ’

equite tout entier . Ces
qualitez leur fönt come naturelles
& se trouvcnt mesme parmy csux
qui n ’ont aucune education : c ’est
peut estre la raison qui les fair
aimer generallement de toutes les
nations , bien qu

’ ils ne prennent
pas de grandes mesures pour les
menager chez eux, & qu

’ils ne les
consideret qu

’aproportion qu
’elles

s’accommodent a leur manierede
vivre. 11s ont plus d ’ esprit quc
d ’

imagination & plusdcjugement
que de delicatefle. Leur iolidite
quoy qu

’un peu terrestre , est d ’un
ufage merveilleux austy bien dans
les negotiations importantes que
dans le commerce ordinaire : Elle
les disposemesme a faire de grands
progrez dans les lettres . II y en a
de tres ŝ avans parmy eux, mais il
n ’

y en a point qui ne le soit un peu.
La langue de la vieille Rome leur
est austy comune que celle du pays :
il est vray que come on reprochoit
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la Patavinite ä Tite Live on leur
pouroit dire en pastänt que leur
Latin aun pcude Germanie . Leur
politique n ’est pas la plus belle ny
!a plus fine,elle ne va pas a faire des
Heros & des Conquerans , mais
eile est solide & constante , & peut
procurer le repos & la felicite des
peuples .La distribution de la justice
ny a point de circuit , ny toutes
ces explications chimeriques qui
eternisent la mauvaise fortune des
miserables ; les Juges y fönt des
hommes & non pas des demy -
Dieux comme chcz nous .

La medecine s’
y fair tout autre -

ment qu
’ a Paris , & si Vous en

« xceptez un petit nombre , & ceux
lä fönt les plus sijavants , les autres
ne parient que de fecrets & de
miracles . Un grain de leur poudre
noire,jaune ou blanche fumt pour
guerir toute forte de maladies,mais
fexperience ne s’ accorde guercs
avec leurpromeste . Ceux qui onc
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ic plus estudi£ ne Tont pas ccux

qui y sont le plus employez,non
plus qu

’ailleurs ; le bonheur d 'un
Mcdecin y depend d ’une certaine

! fortune aveugle que je ne Vous
ŝ aurois expliquer,inais qui depend
d ’ordinaire de la voix au peuple,
j

’entens de ceux qui n'
y conoiflent

rien . Lln malade se laisleaisement
empörter a celuy qui luy promet
sa guerison en vint quatrc heures,
mais il ne s’

y trouve pas souvent
en estat deremercier sonDocteur ;
ausly fais-je grande differenceentrc
un Docteur en medccine & un
veritable Medecin.

Les Allemans ne sont pas si
magnifiques que quelques autres
nations,mais je les trouve pour le
moins ausly raifonnables , & on les
doit plustost appeller bons mena-
gers que chiches. Je ne parle i<jy
que du commun peuple , mais
nullement des Princes , ny de ces
grandes ames que Dieu a faittes

C 4
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pour cömmander aux autres , qui
ne cherchent que l’occasionde faire
du bien , & qui comme dir Tacite ,
ne fönt cas des richesfes que pour
lcs donner . Je l ’ay mefme efprouve
quelques fois : 11 a plü a S . M. I.
m ’bonorer d ’une chaifne d ’

or,que
je conferveray toute ma vie comme
une marquedemabonne fortune .

On fe pique en Allemagne de
proteger les opprimez & de leur
faire du bien ; la maxime n' est
pourtant pas generalle , mais je
parlede la pluspart . LesAllemans
lont riches >& quoy qu

’ils n ’
ayet pas

tant d 'or que d autres,ils ont chez
eux de toutes les chofes necestaires
a la vie fans le fecours des estran-
gers, & fönt beaueoup plus contens ;
n ’

appelle t ’ on pas cela estre plus
riebe . Je n ’aurois jamais fair si je
difois a V . A . tout le bien que j

’en
penfe , Elle les conoit mieux que
moy , ainfy je ne doute pas qu

’Elle
n ’en penfe encord ’

avantage .
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II me souvient & peut estretfop

tard que j
’
ennuyc V . A . d ’ unc

abondance qui ne repond gueres
a fön goust : & pour finir par ou
j

’
ay commence,j

5
ay voulu luy obeyr

par ce qu
’Elle me l’a commande ;

Si je n'
ay pas trouve moyen dc

luy plaire , Elle a tant de justice &
de bonte qu

’ en remarquant ma
foiblesse , Elle ne laifiera pas d ’estre
perfuadee de mon zcle & de ce
profond respect avec lequel je fuis,

ssfrCon/eigneur,

DeVostre Altesse,

Le tres - huntble & trts
obe'

iffantferviteur

Charles Patin .
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La datte de cette Lettre es? affez

difficile a rempiir , car eile a eße
ejcritte a plufieurs reprifis : Je Pay -
meditee en revenant de Vienne , a
cheval, en bateau & en ealejcbe , &
je fay efcritte quand jen ay eu le

loifir en differensjours dupnois
4 'Aous?, i66p.

O Adelibcee , Deus nobis hac
otia fecit,

Namcfe erit iüe mihi fernher
Dem.
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SECONDE RELATIO N ,

KsiSonAltejsc Seremßime_j ,

EBERHARD ,
Duc de Wirtemberg & de

Teck , Comte de Montbeliard ,
SeigneurdcHeidenh aim,&c.

onfeigneur,
Cest aflez pour me faire parier ,

de sijavoir que V . A . S. veut bien
m ’entendre . II y a tant d’honneur
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a entretenir un si grand Prince,
qu

’on n ’a pas de perne a se com-
mettre . On se persuade aisement
qu

’on Luy pourra plaire , parce
qu

’on a Ia plus grande passion du
monde de le faire , & que nepro -
duisant par tout ailleurs que des
chofes fort communes,on sera des
mi rades dans une si belle occasion.
Seroit - ce trop pour V. A . S . qui
goute a peine ce que les autres
admirent,maisqu ’Ellcn ’cn attende
point de moy ; je ne suis tout au
plus qu

’un Cuneux , qui n’
ay i <jy

pour la divertir que quelques
beautez de laßaviere & duTirol .

Ea Curiosite est charmante ,
Monleigneur , quoy qu

’ en discnt
ceuxqui nel 'aimentpas : Elle polit
l ’esprit , eile affine le jugement , &
enrichit la tnemoire sans la charger ;
eile fast suivre la peine ou plustost
les inquictudesvoluptueusesqu ’on
se donne dans la recherche du
plaisir de la nouueaute,mais d ’une
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nouueaute surprenantc , precieufc
& solide , qui ne vieillit point avec
le temps , parce qu

’elle ne lasse ny
les yeux ny le gouss La Curiosite
ne peut toucher que les grandes
ames , qui ont trop peu de toutes

i les choses ordinaires , qui assem -
; blent les siecles & decouvrent la
\ nature pour se satissaire & s ’occu *
! per plus noblement >qui cherchent
[ la verite dans ses originaux &

s ’attachent a ces fortes detraits &
de beautez qui viennent d ’ une
main plus ŝ auante que celle de
l’art j qui par le choix de ce qu ll
y a de meilleurdans lemondes ' en

i tont un nouueau , qui flavent unir
l’esprit & les sens dans le concert
d ’une mesme volupte, & les mettre
en societc de goust , en donnant
des yeux a la raison & de la raifon
aux yeux. C ’cst la le Genie de la
Curiosit6 , qui n’est ny cette incli¬
natio» de bagatelles & de petites
choses qui amusent , ny cette
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impetuosite de luxe qui abifme les
richesses . Elle a plus d ’ elevation
que celle la , moins d ’

emportement
que celle cy , & la clarte & le
discernement qu

’ elles n ont ny
Tunc ny lautre . Ausiy est ce certe
passton toute divine qui a inspire
les sciences & les arts , qui a embelly
la terre , qui a ouvert les chemins
de 1’ ocean , & en sin qui nous a si
bien loge dans le monde . On a
vu dans les Republic |ues & les
Empires , la curiosite s augmenter
avec lapuissance , comme siFambi -
tion des Heros neut travaille que
pour Elle .La victoire,Monseigneur
n ’ avoit gueres plus de part aux
triomphes que la Curiosite , qui y
estoit estallee comme le fruit ie
plus doux de la gloire ; . & les
Grands hommes apres les fatigues
de Ia guerre relevoyent 1

’oisivete de
la paix par des entreprises que la
Curiosite leur inlpiroit . Ces reples»
ces pyramides , ccsamphitheatres ,
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ces colomnes qui ne tomberont

! qu
’avec 1c munde,ccs arcs confa-

! crez ä 1 Eternitb , cec aqueducts ,
cerre levee de trois cent lieüesqui
fadb.it le chemin des Alpes a la

; ! Calabre , ces digues qui forcent
! ; encor aujourdhuy la mer , dont la
j fermete & la made pasteroyent a

jj nos yeux pour des ouvrages du
| Tout puistänt, si l histoire ne nous

j
! des-abufoit , fönt des productions

! l magnifiquesdelaCuriofite . Maisfi
j

’
ayjamaiseu de lavenerationpour

! Elle , c ’est dans cerre conjoncture
i bien heureuse, ou eile me produit
I a V.A .S . & mcsournitdelamatiae

fj pour luy faire une lettre .
La diversitb des opinions & des

fentimens a fon utilitb parmy les
| hommes : Elle pouste lesprit a la

rechcrche de la verirb , & le tirc de
rastbupistement en le renant en
haleine : Elle introduit toutes ces
differentes manieres de vivre , qui
fönt leur beaute dans le munde.
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Cette bi'garrure qui sc trouvc par
tout , dans la politique , dans la
morale & dans le commerce 3est la
plus agreable Meditation d' un
Curieux , qui sans se donner la
torture comme ces malheureux
Philosophes , admire , estudie, joiiit
& raifonne selon la melure de ses
forces. Qu ’il y a de plaiiir,Mon -
seigneur,devoir deux Sagcs predre
des routes differentes pour aller
au mesme but , contester toufiours j
pour la verite & vivre toufiours |
dans 1

’erreur , courir toute leur vie j
apres le bon fens & mourir avant i
que de l ’avoiratteint . Qu ’il y a de
plaisir de remarquer que rien n ’est
moins semblable a un horame
qu

’ un homme , & que si Dieu
n’avoit tire luy mesme de sa main
les traits de fon visage,il trouveroit i
la moyen de se defigurer & de !
passer dans une autre forme ; mais !
fon caprice ne peut aller jufquesla :
il se peut defaire de shumanrte &



non pas de sa figure. Et sil m’est
permis,Monseigneur,d

’alle.r ou je
lens non Imagination s

’escarter, nc
peut - on pas dire , que 1

’ homme
naist avec une ceitaine disposition
universelle a tomes les natures
d ’animaux , que par la raison il se
fait komme , & par les paslions il
devient beste d' une espece ou de
l’autre,selon le penchant qui sem -
porte . On ne voit autre chose que
de ces sortes de bestes masquees,
des lyons , des aigles, des tigres,des
renards , des chevaux , des asnes,
des porcs , & des insectes mesme

! sous le masque de l’homme . V .A .S.
i qui porte sa veiie si loin,n ’en conoit
I que trop de ces animaux huma-

nisez > de ces monstres a la mode .
Je crois qu ’Elle y fait quelque sois
d ’ agreables reflexions : mais je
reviens a mes premieres pensees,
que ce fönt des choses differentes
qu

’ un peuple & un peuple , une
nation 8c une nasion.
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On trouvepar tout denouvelles

coutumes , denouvelles religions,
de nouvellesmanieres de s’habiller,
de manger,de vivre, & de mourir
mesme. Et sans estendre trop la
mattere ,les Sages & lesjuges parmi
lesChinois sontvestus comme nos
harlequins, & leurPontifes comme
nos comediennes : iis confacrenta
leur religionjcequenoij ') detestons
dans lanostre ; le debordementdu
texe , qui nous tait horreur les
charme & leur imprime de la
vcneration . Les Indiens brusient j
les morts , les Amcriquains les
mangent , & nous les enterrons ;
les Egiptiensles exposoyent a lair
par une luperstition qui ne laiste
pas davoir de la subtilite dans sa
reverie ; iis croyoyentquiiyavoit
de 1

’injustiee de cacher les morts
dans le fein de la terre , que le
ciel & les autres elements avoyent
leur part a ces cadävres , & qu

’on
leur en devoit la restitution qui ne
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se pouvoit mieux faire , quen les
depofant dans ce grand vuide qui
leur est commun a tous . Austi
n ’ eflevoient iis ces pyramides
süperbes , que pour leur servir de
tombeaux . V. A . S. fqait jufqu

’ou
alloit la magnificence de ces
ouvrages,ou Ton remarqueencore
aujourdhuy la temerite de l’art, les
premieres beautez de l ’architecture,
les misteres de leur religion & les
fecrets de leur histoire & de leur
politique : aussi fervent ils demo -
nument al Egipte,aussibienquaux
Egiptiens .Que cette fcavantenation
avoit trouv6 de moyens contre les
accidens de lamort , eile la logcoit
dans ces edifices immortels , eile
eternifoit les cadavres , & par des
fecrets inconus au reste de la terre ,

: eile les degageoit de ce meflange
d ’elemcns qui les corrompt pour
ne leur laisser que la portion tonte
pure de l'bomme , la forme & la
figure , für une efpece de matierc
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premiere . On voit encore aujour-
dhuy de ces effigies naturelles , de
ces spectres precieux , ou 1

' on
admire tout ensemble l’impreffion
violente des temps & la force in
vincible de la Mumie. Il .y en a una
Ulme dans leCabinet de Monsieur
Weidman,qui mc semble d ’autant
plus admirable qu

’il est entier , &
qu

'il s’est conserve sans bäume &
sans medicamens. On le trouva le
siede paste dans lessables dei Ara¬
bie ; les ardeurs du foleil qui y sont
violentes » ont aparemment diffipö
toute humidste de ce corps , qui est
comme vous sijavez,Monseigneur,
la disposition prochaine de la cor-
ruption , & luy ont communique
par la longueur du temps cette cha-
leur preservative qui resiste aux
impreffions estrangeres , ce qui se
remarque a la seicherefle , a la
couleur & a la legerete . J ’

ay lu
dans Herodote qu

’ une armee fut
accablee dune montagne de fable
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i que les vents transportoycnt de
jtemps entemps , & queplusieurs
annees apres , un vent contraire

jayant repousie ce fable a leur
, premiere place decouvrit aux
habitans du pays les corps de ces
soldatsauflientiers que s ’ilseussent
expire le mesme jour. On voit
au mesme Cabinet une infinite de
choses furprenantes en matiere de
curiosites naturelles.

Monsieur Schermeier m’a fait
voir de grands fonds de medailles,
d ’ou ii pretend tirer une suite pour
tonte l ’histoire universelle , & au
defäut d ’originales qui ne setrou -

. vent point de tous les temps , il se
fert du Promptvaire des Medailles

: & de tout ce qui peut contribuet
; a sa pensee : 11 a mesme employe
la plus part des types & des devises,
qu

’on voit dans la France Metal -
uq v̂E . Je me servis de la liberte
fran^oife pour luy dire que ces
deux livres navoyent gueres de
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reputation , que les S^avants & les
Curieux principalement naimoyet
pas les fiäions dont iis lont remplis, ■
& que ce qui se peut faire d ' utile j
en cette matiere,doit tousioursestre
fbnde fur la verite, & fur les pieces
originales . 11 parut alfez cstonne
d ’entendre de fi mechantes nou-
velles de deux livres qu

’il estimoit ;
fort . Son travail est pourtant i
curieux & contientdes desleins tres
considerables.

Que dire a V . A . S. de la ville
d' Ulme qu

’elle ne flache pas, il ny
a rien de fecret pourElle,ny dans
fes interests,ny dans fes relations ,
ny dans fes forces . Elle est fur le
Danube qui y commence desia a
prendre ce grand air& cette pefante
rapidste du premier fleuvedel ’Eu-
rope . Onze bastions qui la ferment
1
’ontfauve dela defolation que les

dermeres guerres ont portee par
toute TAllemagne, mais fhonneur
qu

’elle a d ’avoir des liaifons avec
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V .A .S. est a mon advis le gage le

plus illustre de sa teurere. L’oiseau
de Minerve estoithay de tous les

autres,mais par cequ
’ilestoit pro¬

tege de cerre Deesse>on n’osoit luy
faire de violence . V. A . S . scait les

1 moyens de se faire aimer,mais Elle

nc scait peut-estre pas jufqu
’ou va

l ’ardeur qu
’on a pour Elle,je voyois

grostir le nombre de mes amis au
Moment que je me dedarois de
fes ferviteurs,& quand par quelque
occasion j

’
ay voulu montier fon

portrait & la chaine d’ or dont
eile m'a honoree , j

’
ay este furpris

de l’ estime extraordinaire qu
’ on

avoit pour moy . On reveroit en

Egipte les animaux qui estoient

charges du simulacre de la Deestc
Isis lans considerer leur bastesle,
j

’
ay reconnu en cent rencontres

qu
’ on ne me faisoic de l ’ honncur

que parce qu
’on Vous en vouloit

faire. Mais il saut remettre ces
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pensees en un temps ou je pourray
m estendre davantage .

D ’ Ulme , je passay a Augsbourg ;
1

’Allemagne n’ a gueres de villes
plus belles ny plusriches : laccord
que Charles quint y passa avec les ;
Protestans fur le point de la refor-
mation de Luther ,& 1

’establissemet
de leur liberte , qui y fut autorisee
dans les termes de cctte proFeflion
de foy conde par tout le monde
fous le titre de Confession d ’Augs¬
bourg , la rendra fameufe dans
tous les siecles . Les avenües , les
fontaines , les places publiqucs ,
1

’hostel de ville , tout y est magni- i
fique.L’Empereur qui a les lumieres
les plus justes fur toutes chofes ,
dit aux Magistrats en admirant cesj
grandes defpences , que ceux|
d ’ Uline avoient mieux difpose du|
bien public , quand iis 1

’
avoyent ;

cmploye aux fortifications , parcei
que la beaute d ’une ville n ’asseuroit |
ny ion repos , ny fa liberte , comme |

Tespaisseurl
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1

’
espaiiseur de ses murailles , & lc

nombre de ses bastions. II ny a
| rien de plus superbe que le palais
i des Foulcres, ny de plusacheve que
i les peinrures qui l ’

embellistent au
dehors . 11 est vray quapres y avoir
admire les beautes de 1

’ art , on
ne trouve gueres son compte au
rapport de certaines copies de
medaillesRomaines qu ’on a tirees
dans les endroits detaches des
grands ouvrages. II est constant
qu

’ elles n’ ont point d ’
originaux,& qu

’on a pcine a y remarquer le
y moindre goust de lantiquite . On
U s ’ est contente de voir le mot de
BTvllivs fur une antique , pour yI prendre le pourtrait de Ciceron ,
I quoy que la teste dans la medaille

ne represente que le Genie de la
I ville deRotne ; on nestoitpas si
; delicat en ce temps la qu

’on 1’est
i aujo.urdhuy , c ’ est qu

’ on estoit
moins scavant.

D
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Augsbourg a eu sa part des

dernieres gucrres . Ses remparts
frappes du foudre Suedois nc sont
pas si bien restablis quils ne rappel-
lent encorc lesidees desanciennes
terreurs . On y voit 1

’endroit oule
grand Gustave avoit campe son
armee : II y a delagloire pour eile
d ’avoir este vaincüe par cet Heros
de nos siecles , & si 1

’Allemagne
qui a occupe sa valeur, na pas este
sa conqueste , eile a fait en cela
quelque chose de plus que tout le
monde ensemble, a qui il n 'a fallu '

qu
’un Alexandre ou un Caesar. Je

ne s^ay fi les Dieux que 1
’histoire

adore , seroyent aujourd
’huy des

Gustaves , mais je suis asseure que
cc grandRoy deSuede auroitbien
este 1

’ Alexandre des Grecs & le
Caesar des Romains . Ces pens6es j
sont trop serieuses & trop esloi- 1
gnees de mon deflein » Je reviens l
a la curiosite.

i
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| On Ia trouve toute entierechez

Monsieur Thoman , qui occupe le
' reste du temps que sa Republique

luy laiste , a amalser ce qu
'on peut

j avoir de curieux. Les medailles
i antiques & modernes tiennent le
j premicr rang dans fon cabinet , &
, en statte les livres,les tableaux , les
I estampes & les bijoux : Je remar -
I quay chez luy un portrait de la

main d ’Albert Durer , d ’austi bon
goust que j

'en aye vü ailleurs.
j Monsieur Verner n’ aime pas
! sculement la curiosite , il en est la
l source , eile part tous les jours de
i fon gcnie & de fes mains ; C ’est le

pere duc infinite dexprcslionsquicharment les yeux & ravissent
: rimagination . Ce jeune peintre a
| desia tous les grands coups defart ,& donne de la jalousie& de 1 ’admi *-

ration aux premiers maistres ; Le
Roy 1

’ estime & a choisi de fes
miniatures pour fon cabinet c’est adire pour leur donner place parmi

D 2
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les plus belles chofes du monde . j
Que peut-on adjouster a cet eloge ? j

En sortant d ’
Augsbourg , je i

tournay du coste du coste du midy.
'

J ’
y vis le soleil plus beau que d’ordi -

naire ; 11 me semble que ce nestoit
point celuy de tous les jours , fa
chaleur animoit les campagnes 3 &
cuisoit les moistbns a ma veiie : je
trouvois que fa lumiere fervoit
moins a rependre le jour , qu

’ a
embellirtoutce que je voyois . Lair
yestoit pur & doux ; Je lerespirois
comme une estence vivifiante qui
me redonnoit une nouvelle vie, &
de nouvelles forces. Pour lors je
demeuray bien d’accord quefltalie
estoitlapartieenchantee du monde
& la terre des delices & des plaisirs .
je ne m ’estonnay plus quelle eut
este le siege de la gloire & lepartage
des Conquerans , & que tant de
nationsy fustentvenues chercherla
felicite,puis que cest fa patrie . Je
me fouvins en mefme temps du
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■ paffagemistcrieux d*Hannibal,dof \t

nous n ’avons pas cncore aujour-

d 'huy l’eclairciffement , & monte*

rupit aceto . Je passay comme luy

par les Alpes sans fairetant de des -

pence en vinaigre » nos deffems

estoicnt bien differens , il alloit

porter le feu & la guerre dansRome

pour y destruire les marques de la

f grandeur, & je ne songeois qu
’a les

conserver , a les restablir L a les
I publier . C ’est que je suis Curieux ,

Monseigneur, & il ne l’
estoitpas .

[
L’Italie est fermee de tous costez

par des montagnes d ’une bautenr

|
extraordinaire : si ce ne fönt plus

j des remparts pour la deffendre ,au
II moins fervent elles d

’
amphitheatre

!| pour voir a fon aise ce bienheureux

:j pays. Ce fut de la que j
’
apper^eus

les plaines du Tirol : L'In qui les
moüille au travers dune diversite

furprenante de payfages,produitle
| plus bei effect du monde dans

fesloignement de la perspective .
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Je voyois la force & Ja vivacitcdela Nature dans les agreemensdun '
tableau & les douceurs d ’ une
miniature. Moyse n ’eutpas de plus
grands transports quand il decou-
vrit cette terre de benedictionque jle Seigneur avoit promis a son i
peuple ; le lait ny le miel ne coulent j
pas de celle la , mais toutes les jdouceurs de la vie y sont dans une iteile abondance, que considerant
les choses comme elles sont aujour-d 'huy,cette Terre Sainte qui merited ailleurs tant de veneration passe-
roitaupres delle pour un defert.Les Tures quilapossedent ne tirent
du lait que de leurs troupeaux , &
du miel que de leurs ruches : jen'

ay jamais ouy direqu ’ils ayent
employe deux esclaves a porterune grappe de raisin , comme on
faisoitautrefois: C ’

estquellen ’cst
plus la terre de ce peuple bienaime
qui vivoit parmy les miracles , &



. Relation . 79
> que 1

’infidclite qui y regne , en a
efcarte les benedictions .

Les habitans du Tirol trouvent
trouvent tout chez eux , de belles
moissons & de grands vignobles .
Leurs vins fönt exquis , la force &
la delicateffe qui fe detruifent par
pout ailleurs, y fönt d ’intelligence
& leur donnent une seve qui statte
& qui penetre le goult tout ensem -

i ble . Leur betail est admirable . 11s
ont des oyfeaux si cxtraordinaires

! que les chasŝ urs n* en conoissent
; pasles especes : Onm ’enafaitvoir ,
i qui ne vivent que de la raisine des

sapins, austy n’ ont ils pas d’ autrc
saveur. On les appelle des Attage¬
nes & je me souviens d ’ avoir lü
leur nom dans Pline. Ces oyfeaux
fönt bien friands de ne vivre que
dextraicts & de quintestences . Les
mines de cuivre y fönt si abondan -
tes , qu ' elles fournistent prefque
toutc 1

’
Allemagne : Les ouvriers

de Nuremberg s’ en accomodent
D 4
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mieux que des autrcs , parce que le
metail quon en tire est plus doux &
malleable . L ’

argent yestcommun& i ’or moins rarequ
’ailleurs . Un

Particulier qui n ’en fqavoit que faire
demanda permistion a 1

’Archiduc
d 'en faire couvrir une partie de fa
maifon : la rcsponce fur agreable ,
Je vorn le permets, ditlePrince , mats
je ne vorn repons pas des larrons.Cette gallerie couverte de deux
cu trois mille tuillesd ’

or,apartient
öujourd ’

huy a 1
’
Empereur . Onma

dit quun Juif en avoit offert cent
florins de chacune , un Chrestien
iroit plus loin , car les Juifs n’

achep -
tent qua la judaique . Ce toit
mettroit bicn des gens a couverc
de Ia pauvrete , qui fe pareroyenta meilleur marche de la rigueurdes faifons .

Toutcela ne fatisfait pas V .A .S.il Luy saut des nouvelles dunecu -
riosite plus fine , & je conois bien
qu Elleseplaint demes efgaremes :
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J’cn vcux sortir,Monseigneur,pour
Vous dire cc quc j

’
ay vü de plus

bcau Ade plus turieuxalnfpruck.
C ’est une ville que la guerre n ’a
pas ruine : La fagesscde les Princcs
y a conferve le repos Interieur , <3e
la fcttuation du pays la deffendüe

' des entrepnfes estrangeres. V -A .S.
- fcait qu

’il n ’est accesttble que par
f deux endroits , ou quarre ccnt
, hommesen peuventrepoufferqua-
f rantc nulle. C’est dans cette riebe

plaine que les Archiducs d’Austri-
j die ont estably le centre de leurs:

thresors . Ferdinand y fit bätir a
I demy liebe d’Infpruck le chateau

d’A rnras ; c’est la , Monseignenr,ou
l je vis de ces fortes de chofes dont
f j

’estime que le recit plaira a V .A .8»
Monsieur Roland qui en est gou-

1 verneur me donna la joye tonte
entiere: fon merite est extraordi-
nau e & fa maniere d’agir , la plus.
obligeante du monde. J ’avois des
lettres deSa. Majeste Impenallequv

v 5
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me donnoyent toutes les ouvertu -
rcs,mais je remarquay aux empres -
semens qu il avoit pour moy , que
non seuiement il honoroit les
ordresj mais qu ’il aimoit encor le
porteur , & qui je n en serois pas
quitte dc ne de von lavcüe detant
de belles choses qu aux bontez de
1

’
Empereur , luy ayant Tobligation

d ' une partie du plaisir quelles
m ’ont donne .

Apres avoir remarque les dehors
du chateau , sa scituation 1

’ordre de
ses batimesnScce qu

’il a de dessen se,
j y entray & m ’

appliquay tout enti er
Ia veüe de a joüyr de scs thresors .
Les premieres choses qui se presen -
terentsous mamain , furent de ces
sortes de pi erres dot les Romains se
servoyent pourmarquer la distance
des ; lieux,que l ’on comptoit en ce
temps la par tertio ou quarto ab
Urbe lapide, Quelques unes havoyet
pas , d ’

inscription , celles qui en
avoyent > s’

accordoyent avec ce
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quc je feay d ’ histoire ancienne .

De la je paslsay dans deux galle-
ries pleines de toutes les differentes
armures qui fönt en ufage aujour-
d’

huy & qui 1
’ eftoyent dans les

autres siecles. Elles me firent faire
cette reflexion que les Rommes
pour avoir des peaux de fer &
d ’aeier , ou au moins des habits de
cette estoffe , n ’estoycnt ny invul-

I
nerables ny immortels. J ’

y vis les,
armes des deux Maximiliens , de

' Charlesquint8c de quelques autres;
l Empereurs . J

’
y vis ceHes du Roy

Francois premier avec Hiabit qu
’ili

! avoit a la bataille de Pavie : Ce qui;
me fait souvenir que j

’ en avois
J desja vü un au cabinetde Bruxelles ::

de teile forte qu’ ou ce jour la il
mitdeux habits,oufeshabitsfurent

I partagez pour en faire valoir la.
conqueste a Bruxelles & -a Infpruck .
Gelles de Charles neust Roy de
Franke,de Ferdinand&dcPhilippe

D 6
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Rois d ’

Espagne , de Don Jean
d 'Autriche & d une infinite d ’au-
tresPrinces . On me dit quecelles
cy estoyent les mesmes qu

’il avoit
portees a la fameufe bataille de
Lepante . Je m ’

arrestay quelque
temps a celles d ’ Alexandre de
Panne Gouverneur des Pays - bas,
en repassant par ma memoire tant
de grandes choses que Strada
m ’auoit appris de luy. Je ne scay
s ’il ne manquoit rien a son merite ,
mais je suis persuade que son
hiitoire ne peut cstre plus belle, &
qu

’ Achille & Alexandre ne fönt
pas mieux en historiens que luy.
jy admiray les armes du Grand
Solimanj elles inspirent encor de
la terreur : je me souvins avec
quelque effroy queceMahometan
avoit fait trembler toute la terre.
La pluspart des grands Capitaines.
de nos derniers temps , y ont aufit
les leurs. V Archiduc Ferdinand .
avoit fait cette conqueste i j h >
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pouvoit t’on porter plus loin ,
Monfeigneur,quc de deiarmer tant
de Heros . Mais ce n ’estoit qu

’une
conqueste d ’ amitit 5 ce Prince le
plus curieux de fon siecle scavoit
l’ estime qu

’ il falloit faire de ces
precieufes depoiiillessilles deman -
doir , & melme on le prevenoie
quelques fois . Je fcay

w
qu

’on ltry en
a offerres , de peur que nestant pas
rccherchees , elles ne manquastent
la bonnefortune destre si glorieu-
fement consacrees.

A unboutdefunedesgalleries, .
je vis la representation d un Geant
& d ’un Nain , dont on avoit eu a.
Vienne les originaux vivans. C ’est
une chofe furprenante que cerre
exorbitante inegalste detailleentre
deux hommes , le plus vieux ne
pouvoit porter ia main au nombrii
de Pautre. On fit un vaudeuille dc
ce que ce Nain donna un souflet
au Geant : il est vray que celuy cy
ramaffoit >lc gand de 1

’
Empereur *

* D 7
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qui ne 1

’ auoit laisse tomber que
pour le mieux difpofer a la portee
duiouflet . Onaimeencora Vienne
ccs jeux de Ia nature , soit quon y
admire sa capacite , de pouvoir
faire des hommes de plus d' une
forte 3 foit quon y admire fon
efgarement , de faire quelque fois
bien plus ou bien moins qu

' eile
ne doit . Leurs MajestezImperiales
ont de ces Geans & de ces Nains
que je n’

ay jamais pü voir fans une
efpece d ’ horreur 5 tant ils fönt
elloignez de la proportion & de
la mefure ordinaire des autres
hommes *

On voit dans une falle toutes
les fortes d ’habits dont les Turcs
fe feruent chez eux & a la guerre :
11 y a des velles , ou le prix la
qualite , l'abondance 8c la couleur
de l 'estoffe fönt conoistre le genie
de cette nation pour le luxe & la
magnificence . Cette maniere de
fe parer passe toutes les nostres, ,
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que le caprice seul introduit , &

: dont le changement continuel ne
marque quc trop le detfaut. Si
nous avions une fois donne dans

i
ce grand air d ’ habits , dans ces

j drapcries süperbes , peut estre que
nous ydemeurerions & que nostre
mode deviendroit une coutume

| comme chez eux : ces Infidelies
; femportent de ce coste la . Un de
I

leurs Visirs dir un jour a l’Ambas-
i sadeurdeVenize,quelesChrcstiens
'

masquoyent & qu
’ ils ne s ’ habil-

l loyent pas : Le Venirien auroit pü
refpondre ailleurs qu

’a la Porte , il
j est vray , mais c ’est dommage de

voir des pourceaux comme vous
j autresj sous des ornemens de

Souverains . J
’
y remarquay des

Turbans de cent facons r on ne
s’ imagineroit pas qu

’ils eustent
tous un mesme usage. Les plus

, beaux ont quelque chose de ster,
! & quoy qu

’en dife nostre politeste,
! ces montagnes delincoeftentbiem
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ccs barbares , & ne deguiferoyent
par nos Heros ; Elles donnent une
hauteur & une feverite a Ia mine
qui releueroit Ia Majeste meline . 11
y a des sabres precieux par les
rrempes & cuneux par les richef-
fes qui les couvrent : La fureur fero it
bien de labesogne avecces instru-
mens : Enfin tout ce que nous
estimons dece pays la,s ’

y trouve .
Dans Ia mesme falle ii y a deux

figures qui reprefenrent deux
Seigneurs Turcs a cheval. J ’

y
remarquay autant de grandeur , de
mine & de fierte que 1

’art on peut
donner a des copi es. 11 y a appa-
rence que les originaux estoyent
bien autre chofe. L ’un estoit Aga
des Janistaires , f autre Legi erbey
ouBastä d ’Offen . lis avoyent este
pris prifonniers en differentes
oecasions , & donnerent pour une
partie de leur ran^on ce qui fe
trouva de plus precieux dans leur
equipage . C ’est ce qu on conferve
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la tres prccieufcment & qui merite
bien de lestre : non seulcment les
habitsjinais leshousies,les feiles &
les brides des chevaux, fönt char-
gees de rubis , d ’ emeraudes , de
grenats , de topafes & de pcrles : Ce
fönt autant de threfors prodiguez .

J
’
entray dans une autre gallerie

ipleine de tablcaux des meilleurs
; Maistres : ii est vray qu

’ils ne fönt
pas tous choisis comme a Vicnne .
Je rn'

appliquay particulierement
au portrait d ’unSeigneurHongrois >

j moins pour Texcellence de fon
jouvrage que pour Ie prodige qu

’il
( me faifoit voir . Un coup de lance
1dans l’oeil qui penetr oit la fubstance
du cerveau julqu

’a la partie poste-
rieure de la teste , & qui ne fut pas
mortel : C ’estunfecret dela nature

jqui nous est bien cache, & qui met
bien en defordre tous nos raifon-
nemens .

Jene mc donnay gueres le temps
idc considerer ces peintures en
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particulier , je fus empörte par Ia
diversite des autres choses qui sie
m ’estoyent pas si familieres. Entre
un grand nombre de bois de cerfs
qui y sont extraordinaires , j

'
y en

remarquay un comme enclave
dans un tronc de chesne, sanssqu

'on
y puissemesme soup^onner darti -
fice . On la coupe exprez pour luy
donner place parmy les choses

vsingulieres. Je me souviens de ces
deux bois que favois vü au milieu
de tant d ’ autres,dans vostre falle
des gardes a Stugard,Monseigneur ,
qui fönt si fort embarastez Tun
dans l’autre , qu

’ils semblent mar-
quer encor ia fureur des deux
animaux qui ne la finiront qu avec
la vie.

Cette mesme gallerie semble en
feire deux , par vintarmoires qui
sont au milieu , hautes de douze
pieds & larges de six , ou on a
partage ce qu ii y a de plus riebe
& de plus rare . On rencontre dans
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la premiere des pieces d ’ albastre
& de marbre dont les couleurs &
les nuances furprennent les yeux.
Dans la seconde une infinite de
vaisleaux de verre, & tout ce qu

’ on
se peut imaginer d ’ingenieuxdans
l’art de la verreric . Dans la troi -
sieime , du Corail de toutes les
efpeces & de toutes les couleurs :
11 y en a de blanc , de rouge , de
noir,de gris,de violet : II y en aen
forme d ’ herbe , d' arbrisseau & de
branche : on y en voit de trauaille
en teste d ’homme , en rocher , en
chapelet , & enune infinite d ’autres
figures. Dans la quatriesme , des
pierres precieuses trauaillees ,anti¬
ques & modernes ; la pluspartfönt

; agathes,jafpes & cornalines . 11 y a
; des rochers chargez deperles & de
l riches pierreries . Enfin les bijoux
de cette nature y fönt en si grand
nombre,que cette armoire feule
est un threfor inestimable . Dans
la cinquiefme , des urnes de terre
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iigillee , d ’ autrcs dc porcelaine de >
la Chinc & du Japon , entre les-
quelles on en remarque de con- I
tresaittes : ce sont les communes j
qui viennent d ’ Hollande, & qu ’on i
a mis en vogue pour se sauver j
d ’ une plus grande despance. Ne
croyez pas , Monfeigneur , qu

’elles
soyent la pour faire nombre,il y a !
du destein & de 1

’efprit : les belles ■
choses rendent plus d ’eclat dans la :
societe des communes > la compa- i
raifon qu

’ on en fait releue leur
prix. On peind quelquefois une
Ethiopienne aupres d ’ une belle
femmej Elie y trouue son compte ,
la laideur qu elle a a ses costez,
est un fard detache qui luydonne ,
de nouveaux charmes : un fiam - !
beau qui pastit au Soleil , brille \
dans les tenebres .

On voit dans les autres des
cüriositez de toutes les manieres,
mais une plds longue defcription
fatigueroit V- A . S . Je la laisseray
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pour ne luy parier que de ces
Tortes de chofesdont il mesemble

qu Elle demande des nouvelles plus

I
exactes. 11 y a une suitte de me-

I dailles d’or antiques , depuis Jules
! Caesar jusqu

’ a Heraclius ; c’ est la
! plus parfaitte que j

’aye veüe «Separ

| j le nombre & par la beaute . On ne

j
' trouvera point ailleurs de me-

I dailles ny plus conservees ny plus
rares . II y en a une autre de Con -

1 suls & d ’Empereurs & une infinite
de Medailles d ’ argent,mais celles
decuivresont infiniment plus pre »
cieuses que toutes les autres . 11 ny

| : avoit qu
’un Prince si curieux <Sc si

! scauant qui en put faire le choix
& la dcpence . Quand Sa Majeste

i Imperialle aura joint ces pieces
incomparables , a tant d ’ autres

; qu
’Elle a a Vienne,je suis persuade

jj que son cabinet & celuy du Roy
I seront les premiers & les plus

considerables . N ’ est - il pas juste
que tont ce qu

’il y a de beau & de
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rare,se partage entre les plusgrands j
Princes du monde , & que ces vene- j
rabies monumens de 1

’
antiquitej

trouvent des aziles aussy asseurez i
contre les injures du temps & les !
accidens de la mau vaise fortune .

11 est temps de dire quelque chofe
a V. A . S . de cet incomparable
Archiduc . En travaillant pour son
plaisir, il travailloit pour sagloire ;
sacuriosite nel ’

espuisoit point,elle
relaschoit cerre grande a me qui
5

'
en trouvoit mieux disposee a la

vertu . Sa vie a esteautantglorieuse
qu utile a son siede ; le siege

'de
Sigeth enHongrie quii asaitlever
au Ture,est la preuve eternelle de sa
valeur, & les thresors des 1

’histoire
Romaine qu il a rastembles & !jrestablis dans leur premier lustrê i
seront autant de titres des grandes j
obligations qu

’il aura fur toute sa
posterit6 & particulierement furia
sqavante & sur la curieuse. Si son j
a eu tant de veneration pour la
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mcmoire des historiens , par ce

qu
’ils nous ont Taisse ies copies de

l ’
antiquite , quels transports de

reconoissance ne doit - on pas fentir

pour un Prince qui nous en a donne
les originaux , qui nous a misentre
Ies mains l’

Antiquite eile mesme .
Un SenateurRomain qui füst esteve
a l’

empirc , se faisoit honneur de

compter parmi sesAncestres Tacite
l ’ historien : Qui doute que Ies
Princes de la maifon d ’ Austriche
ne se souviennent avec plaisir qu

’un
Archiduc de leur sang a est£ le

reparateur de la verite & de tant de
belleschoses 3que l ’

ignorance & les

temps nous alloient ravir : Ce seul

endroit de son merite peutfournir
de la matiere aun panegyrique ,

Encore un mot de la Biblioteque
Jmisque c’est l’ourage de ce Prince .
11 n ’

y a point de livres qui ne s’
y

trouvent de plus corrects & des plus
belles impreflions . J ’

y en ay remar -

que quantite qui fönt de l ’
intrigue
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secrettedesCurieux,&bien d ’autrcs
que je ne conoissoispoint , & qu

’on j
ne verra peut estre que Ia . Le ;
portrait de la plus part de ceux =
que la doctrine a rendus celebres, :
y serventd’ornemens ; c’est propre -
ment mettre les Peres avec les
enfans , que de placer ses scavans
aupres des livres.

11 n’
yapasdapparence desortir

d ’
Inspruk , sans parier a V . A . S.

de quclques figures de bronzeque
j
'
ay veiies dans la principale eglise.

11 y en a vint & huit , hautes
d ’environ neuf ou dix pieds , &
quoy quii y ait dans chacune pour
deux ou trois mille efcus de matiere
le travail neantmoins y est infini-
ment plus precieux. J ’

y reconnu
beaucoup d’

Empereurs & d ’Archi - (
ducs. J' y vis les quatre Ducs de
Bourgogne & leurheritiere Marie,
dont les richestes & la puistancej
ont rendu la maison d ’ Austriche |
redoutable a toute 1

’
Europe . Je |

n ’ eus >
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1 li

’
eus pas besohl dc Iire Ies noms qui

y eltoientgravez,jc conoissois leur
air & leur vifage que j

’avois vüfur
tant de medailles & d ’

estempcs ; le
raport y elf si entier , que je les di-
stmguois a la premicre veiie. On
en a tire destaillcs douces qu

’on a
accompagnees d ’ une delcription

I historique ; elles fönt assez dignes
f du cabinet d’un Prince . SiV . A . S.
I est de ce sontiment , je tiendray a
j honncur d ’

augmenter sa Bibliote-
| que de l ’

exemplaire que j
’
enay .

• 11 est assez difficile de marquerbien le gcnie des Tirolots . 11s ne
fönt ny Italiens, ny Alleman s,niais

ftous les deux cnlemble . 11 y auroit
l de quoy cntrctcnir , V . A . S . Sup le
ljugement qu

’on doit faire de ces
| peuples qui partagcnt esgalcmcnt
| aux quaUtez de deux nations fort

differentes qui les confinent . On
demande il y a long temps , li des
temperamens opposoz so perfe-
fctionnent ou s’ alterent dans le

E
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mcstange : Les uns disent quc la
pointe & la finesse d ’ ltahe en est
mieux, d’cstrc un pcu emouflee par
lephlegmed ’

Allemagne , & que ce
phlcgme aussi a befoin de vivacite
pour s’ammer : Les autres crovent
que ce feu subtil de delalesmonts ,
a Ion point demelancholiequi luy
fert de leste,qu ’un fang plusespais
I
’ amortit , & que la lenteur des
Allcmans a fa solidite qui ne peut
briller sans s’affoiblir. V. A . S . scait
mieux que moy ou il s’en saut tenir ,
st eile m’ordonnoit d ’en dire mon
sentimcnt , je la conjurerois de me
permettre que ce ne fut qu

’a Elle.
Mais pour reprendre haleine

veut - Elle bien que je luy dife un
motde mon hoste d ’Inspruk. Dans
l ’ incertitudeou j

’estois d y demeti¬
rer quelques jours , j

’ordonnay ä
celuy qui me servoit, de regier ma
d epense avec luy,ils s’accorderent a
deux florim& demi par joun quand
il le voulut payer a ce prix , l’hoste
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pour ses raifons, que le traitement
n ’excedoit pas a la verite le prixconvenu , mais qu

’il ne s y falloit
arrester qu

’avecles personnes ordi -
naires, &que pour un galant hörne
comme moy,la chose devoit aller
plus loin , qu

’il feroit honteux dede ne me pas considerer plus queles autres , & qu
’ il sî avoit tropl “honneur & le refpect qu

’ il niedevoit .pours
’arresterafon manche.Ce n ’cstoit pas tout a fält payer la

qualite , mais c’estoit me faire ache-
pter astcz eher le refpect.

Je qiuttay le Tirol , & repassayles Alpes par le mcfrne endroit ,
pour prendre le chemindeMunic .
11 me reste d ’afsez grandes ideesde
ce que j

’
y ayveu,pour yarrester un

Moment V . AS .
(

(Jene ville est medioerement
a grande , eile est bien bastie , bien

pcuplec ct aller opulente . Tons fesdehors iont vuides & deferts , le.
E 2
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premiers villages cn sont astez
cstoigneSjCC qui fait qu

’on trouve
de la chasse dcz qu

’ on en a sorti ies

portes . J y arrivay Fort a propos ,
toute la ville estoitdans lapompe ;
clle celebroit la -memoire de cette
fameuse journee dePrague . V\ A .S.
Fcait combien cette victoire con -
tribua a la Fortune de Fon Prince ,
eile asteura le repos de Fon estat ,
fit passer un Electorat dans Fa
masson , & le rendit maifire du
haut Palatinat . Tous ces avantages
augmentent merueilleusement Fa

puissance. Lepublic & leparticulier
nespargnoyent rien pourhonorer
la Feste , la joye se trouvoit de tous
costes > par les appareils , ies Feux,
1

’ artillerie & les Festins . Leurs
A A . E E., invitoyent les peuples
par leur excmple a rend re graccs
a Dieu du gain de cette bataille .
Ainsi la piete & la religion estoit
de la Feste,aussi bien que la magni -
ficence & les divertislcments .
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Celle Iä tut suivic d ’ une aurrc

; qu
’ on Kt pour la nailsancc de

Madame 1
’ Electrice. Tourc la

| cour brilloit , on n ’
y parloit que de

; plaisir,il sembloit quel
’Allemagne

' se voulut surpaster eile mesme, par
i la prosusion de la depense , &

Testendue de la galanterie . Les

I
sestins y estoient splendides par la
grande obere , par les thresors de

, vaisselle d’
argent estallez , & par les

I Concerts de musique qui y rafi-
noyent la volupte . Les premieres

j Lames de la cour seruoyent leurs
AA . EE . Rien n ’estoit plus riebe ny

(
plus esdattant que leurs habits . Je
m’imaginois voirApollon &Miner-
ve fervis par les Muses & par leurs

j Nymphes . Lacomedie qu
’on avoit

I retardee quelques jours a cause de
| Findisposition de Mad . l’Electrice
; n ’en füt que mieux represent6e . Elle

|
j

estoit tiree d ’une histoire italienne
8c intitulee Adelaide , en faveur de
Celle pour qui eile estoit sairte.

E 3
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Rien ne me parut plus beauque

!c Caroulcl . II le fit dans un manege
couuert qui nest separe de la
Residente que d' un petit canal.
Madame 1

’ Electrice fut conduitc
ason balcon par Monsieur 1

’ Ele-
cteur . Deux galeries 1

’ une sur
1’ autre qui occupent tout le circuit
estoyent remplies de Spectateurs.
On fut surpris d’ abord par des
concerts de musique , qui parurent
dans des navires roulans , tirez par
six cheuaux chäcun : quand iis
furent fous le balcon de Madame
1 Electrice,iischanterent leur recit,
il ne falloit pas deviner pour dire

que c’ estoyent des accens de
loiiange . Le plaisir dura deux
heures fans que je m ’apperqeusse
qu

’ aucun s’
y ennuyast , & fut fuivi

d ’ un plus grand & d ’ un plus
superbe . Quatre quadrilles dt
quatrecavalicrschacune,coururent
les testes & firent paroistre leur
adresse , dans la viteste de leurs
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cheuaux , dans Ja justeifc de leurs
courses , dans Ja vigueur de leur

difposition , & dans cerre facilite
admirable qu

’ on leur remarquoit
a rencontrer si heureusement les
buts. S . A . E. & Je Prince Maximi-

I lien son Frere estoyent a la teste

J
des deux premieres . On reconüt

; que ces deux Princes qui avoyenc
I empörte les premiers coups , se

{
relasclierent für la fin pour laisser

ji l’honneur tout entier a leurs Offi-
’ ciers,& leur donner la recompenfe ,
I la gloire& tout ensemblela victoire

I qui les a meritees . Cette maniere
d’agir a bien le grand charactere ,&
en verite ii saut avoir de la gloire
de reste pour la prodiguer de la

1 forte . S . A . E. a toutes les autres
qualitez qui achevent un Prince.

j | On s’ apercoit dans fa conduitte
i que les vertus heroi '

ques y fönt
| mifes en ufage par la piete , la

douceur & Ja Moderation qui luy
inlpirent le repos . Estant hors des

E 4
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occasions d ’une gucrrc neceflaire ,
il n ’ en veut pas entreprendrc
d ’

injuste . 11 regle fön ambition &
s’enorce d 'en borner les mouve -
mens,a refpendre la tranquillit £ &
le bonheur dans fes Estats . Si fa
reputation ne fair pas ce grand
bruit dans le monde , eile en est
dautant plus solide . Les estoilesdu
firmament qui jettent si peu de
ehrte font bien dun autre merite
que les cometes qui donnent tant
dadmiration auxignorans . Ilaime
la chaiTe & la pefche , ce qui me
fait fouvenir des plaisirs du bon
Empereur Antonin , Piscando &
rvenando obldiatm eB . Par ces
diversions innocentes , il fc detaebe
de tomes les autres voluptez moins
honestes , & fes plaisirs n ’interessent

ny fa fantö , ny fa religion , ny fes
affaires .

Je me fouviendray toutemavie
avec les derniers fentimens de
reconoissance , des bontez qu

’ il . a
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eu pour moy . Je ne les f^aurois

i declarer plus glorieufement qu
’ a

! V . A . S. 11 m ’
envoyaun Oificierde

i sa maifon pour me faire voir la
Residencc. C ’ est ce palais , que

i ; FElecteur Maximilieii fit batir avec
I tant de despence que toute 1

’Alle-
f
| magne en fut surprise , & ne put

i ! comprendre ou il avoit pris ces
| j grands fonds : Encor,diloit - il,que
| s

’üeut este asteuredevivredixans ,
il l ’auroit fair abatre pour en rebä-
tir un plus superbe.ll y tant dappar -
temens differens qu

’ outre ceux
qui font occupez, il y en auroit de
reste pour loger 1

' Empereur , le

I

Roy & lesElccteurs austy com mo¬

dernem que chez Eux . J 'ennuyerois
V . A . S . de s ’arrester au detail des
beautez de cette architecture ; il
n ’

y en a gueres de plus belle, mais
on dit qu

’il n ’
yen a point donrlcs

ordres embraslent tant d’
efpace . It

y a une si grande abondance de
marbre , qu

’on le croiroit du pays,
E 5
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Sc les pieres ordinaires de dela lcs |
monts , parce qu

’elles y fönt plus j
rares . Il n’

y a ny coin , ny nichc , 5
ny porte , ny chemince qui n ’ait
fon buste ou fes reliefs ; mais tont 3
cela s’efface a la veüe du salon des ■
Antiques . On y compte trois cent
cinquantequatrebustesjde jafpe, de
porphire,de bronze & de marbre
de toutes les couleurs , qui repre-
ientent ou des Capitaines Grecs,ou ;
des Empereurs Romains , & de ces j
personnes que la haute naissance ;
ou les grandes actions ont comme f
immortalize . J ’ cn vis un entre 1
autres d’Alexandre,plus grand que ;
nature : 11 a tout ce goultravilsant
de l’

antiquite qu
’
inspire le marbre , !

& il luy donne un air fi vivant l
qu

’on y reconoit moins d ’art que ;
de magie. On y voit la valeur, ,
l ’ambition & cette honestete char¬
mante qui a eu taut de part aux
conquestes de lAsie . Ensin c ’est
Alexandre le Grand bien mieux
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que dans son histoirc. Les autres
sont admirables dans leur mamere
raais il faudroit bien plus d ' une
lettre pour y faire des reflexions
particulieres . On y voit austy un
grand nombre d ’idoles & de vaii -
leaux qui servoyent aux sacrifices
des Anciens.

II y a deux galeries , dont 1
’une

est orneedune cenrainede portraits
de perionnes illustres , principale-
menten doctrinequi nem ’estoyent
pasinconues . Le plasond de 1

'autre
reprefente les principalles villes de
Laviere , ses riviercs,feschateaux &
ce qu

’ il y a de plus remarquable
dans 1

’ estendue de ccr clcdtorar.
J ’

y vis une falle de cerre efpe . e
d’

ouvrage que les Italiens appellent
Stucador, ou les figures sonr excel¬
lentes . LeRoy deSuedcqui s’estoit
rendu maistre deMunic , nctrouva
rien de plus beau dans ce palais
qu

’une chcminee dont 1
’
ouvrage

destuclavoitcharme . Ilteimoigna
E 6



io8 Secondh |du deplaisir de n ’en pouvoir faire \une despoüille . Sur ce qu
’ un !

Seigneur qui 1
’
accompagnoitLuy jvouloit perfuader de faire rafer ces .

batimens fuperbesj il luy respondit jqn
’ il n’ avoit garde de priver le

monde d ’une li belle chofe . La
magnanimite paroist par tout , &
cesten avoir les

(

' vcritables fenti-
ment , de ne pas insulter aux biens
de fon cnnemi .

L’
apartement de Madame 1

’Ele-
ctrice est admirable . Elie eust la
bonte de permettre qu

’on me le
monstrast. Ce n ’est qu

’or & azur3 &
c ’ estoit ce que j

’
y considerois le

moins : lesmeublesyfont magnifi-
ques & lesajultemens li galans, queli je n’avois pas f^eu qu

’Elle fur de la
Royalle maifon deSavoye , jauroisdevine que cette proprete venoit
dedelä les Alpes. L’Italie en est la
fource , & ce reste du monde n’est
en ce point que la copie dont eile
est 1

’
original.
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J

’
ay encor cerre Obligation aux

bontez de S. A . E . qu
’Elle a bien

voulii que je ville son Kunstkammer
& ( es medaillcs . Elle me fit dire
qu

’Elle iroit a la chassc au premier
jour, & qu

’Elle laisseroit les ordres
pour mc faire voir toutes cboies *
eneffectjefus averti d ’unMarefchai
des logts,du jour & de l’hcure .

On me fit entrer d ’ abord dans
rapartementdcMonsieurl

’Electeur
& dans une galerie de tablcaux tous
choisis & de la premiere force . Aux
cfpaces quilesseparoyentjon avoit
pratique des armoires für lefpaif -
feur du mur,ou j

’
ay vü d ’

austy riches
bijoux qu

’il yen aitaumonde . Les
pierres precieufes y fönt en abon -
dance : il y a des perles d ’orient , il
y en a du pays qu

’on a peschees dans
cette petite riviere qui fe decharge
a Pasiau dans le Danube . On remar -
que dans celles - ^y les differens
progrez ou la nature les conduit a
la perfection . On en voit de noires ,

E 7

< 1



HO S E C 0 N D E ;

c ’eft Ia couleur de cctte premiere j
matiere qui prend sa folidite , dc j
grises ou on s ’

apper^oit quc cctte ?
matiere s ’esclaircit,de blanchissan - j
tes & de parfiuttement blanches . je ]
decouvrois surces petitescreatures j
le travail du del qui leur comuni- \
quoit par degrez cette blancheur & i
cctesclatdelastrce . Onmcmontra ,
la jarretiere que leRoyde Boheme ;
perdit a la deffaite de Prague , ou 1
la devise de l’ Ordre est esentte en :
characteres de diamans , j ’

y vis des !
ouvragesdeRaphacl d* Vrbin,d ’Al- ;
bert Durer , & de Lutas de Leide.
J ’

y admirai particulierement les
tableaux d’un peintre d ' Augsbourg *
qui servoit l ’Empereur Rodolphe . I
Jesus surpris des obstinatios deion *

travail,ü n ’
y a rien qui cn approche , {

les feuls Allemanssont capablesde |
cette paticnce . Je pris plaisir d ’

y i
voir des ouvrages d’orfeurerie de I
Sigismond Roy de Pologne & de ;;
l ’ElecteurMaximihen, & uu vailseau J
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yvoire que $. A. S. atourne Elle
mefme. La plufpart des Prinees &
de grands - Seigneurs d ’Allemagnelcavent quelquechoie des mecha-
niques . C' cst peut cstre a leur
exemplc qu

’on y efleve les enfans
du Grand -Seigneur. Les Gentils-
hommes Hongrois en uscnt de
mefme par unc raison allez politi-
que i ils pretendent avoir par la,le moyen de deguiser leur qualite
quand ils fontprisonmers de guerre& se sauvcr d ’une rancon qui les
ruineroit .

Mais c’ est trop s ’arrcster quandon a occafion de dire quelquechose desMedailles . j ’
y ay vü des

imerveilles , Monfeigneur . Vn
cabinet de cedre de trois pieds de
haut , iie fert que de couverture a
un autre bleu plus precieux . II est

.d ’
yvoire relcve de ngures,dont la

disposition , le delseing & le trauail
1

’
emportent sour tout ce que j

’
ay

;
vü ailleurs en ce genre . 11 y a
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quatorzecentMcdailles d’oren vint
tablettcs . L£ur beaute consiste dans
la suittc des Empercurs Romains ,
car pour les Grecques & les Con -
sulaires dont lly en peutavoir trois
ou quatre cent , quoy qu

’ elles
soyent parsaittcmcnt bien contre -
faittes,ia verite & 1

’antiquite Jeur
manque . j ’ appris quun jesuitequi
en avoit ladirection,ncputapaiser
la curiosite de Monsieur 1

’Eledteur,
qu

’ en saisant copier en or celles
qui luy manquoyent & qu

’ onne
pouvoit recouvrer,quelque depece
qu

’ on voulut faire. J ’ auoiie que
ces copies sont si belles que j

’ en
sus surpris , & qu

’ il me fallut du

temps pour les reconoitre . 11 y a
deux ou trois cent pieces admira -
bles entre les Imperialles , qui
peuvent charmer la plus sine curio -
site . Je m’ attendois de voir celles
d argent & de cuivre , mais on ne
m ’en montra point . L’Officierque
je prestay le plus civilement que je
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pus , de me donner la fatisfaction
tonte endete , me respondit qu

’ il
! auoit cliarge de le faire , mais qu

’il
! ne fqauoit point d ’autrcsmedailles

que celles que f auois veües . On
m ’ a dit depuis qu

’ elles ont eu la
mefme fortune que tant d ’ autres

I : richestes qu
’on a emportees d ’Alle -

| magne au dela de la mer Baltique .
j

Enfin il ne manqua rien a ma
joyedansMunic . De tantdegraces

| que j
’
ay receu de fön Prince & en

particulier & empublic,celle d ’avoir
joüy comme j

’
ay voulu de fes

I : threfors qui ne fönt visibles qu
’ a

peu de perfonnes , m ’
engage a une

•reconoissance que les idees si
f riches & si magnifiques qui m ’ en

restent , rendront immortelle .
Monsieur le Prince Herman

|
devroitavoir la plus grande part a

| ce discours,c ’est lefävorydeS . A .E.
I Je reconus qu

’il ne devoit ce bon -
heur qu

’a fön merite . V Illustre
nom de Furstemberg est de grand



ii4 Seconde
augure ; la Fortune & Ies talens
sublimes y font attachez , mais tant i
de siecles qui 1

’ ont honore , ont
moins fait pour ia gloire que les
troisPrincesqui le portent aujour-
d ’huy. Un feul endroit de 1’Europe
ne fuffifoit pas pour employer leur
vertu ; le ciel les a separer, sans
ra’ expliquer d ’

aventage , car une
matiere si ample n’est pas du dessein
d' une lettre , par tout leur genie
est la restburce du ministere,& leurs
belles qualiter 1

’ ornement de la
Cour .

LaBaviereest de grande estendüe,
son elimat la rendroit incompa-
rable si le voisinage des Alpes ne
la mettoit trop a couvert du midy.
Sonabondancedetoutes les thoses
necessaires a la vie n’empefche pas
qu

’on y remarque le besoin qu’elle
a des pays estrangers.On ne scauroit
se mettre a table sans se souvenir
qu

’elle n a point de vins. La biere
qui y estpeutestre mcilleurequ

’en
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lieu du monde , ne reparc point ce
dcfaut : Ccttc boiston n’est au plus
qu

’ une paste liquide qui nourit le
ventre & l’estomac , & ne touche
point cette partie fuperieure du

1 goust ) ou l’
ciprit vient prendre sä

part des alimens . Elle n ’a point
[ ces divins atomes qui efchauffent
i l’imagination & ravistentla melan*
| cholie & le chagrin mesme . On v

perd bien la raison3 mais sans joye,
& l ’ ame s

’
y noye en languiflänt .

C’est pour cela,Monseigneur ;qu
’on

y parle tant de vos terres, & qu
’on

y a de la veneration pour levin de
i Nccre,qui le porte la bien plus
' haut qu

’a Stutgard , & qui se fait
bien payer de la peine qu

’il a eu de
venir de si loin.

Les richestes n ’
y fönt pas parta-

, gees, on ne les trouve qu
’a la cour

& dans le clerge ; tout ce qui est
au dessous n’

y a point de part. Ce
n ’est pas comme ailleurs,ce flux &
ce reflux qui va & qui vient , qui
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polte Targentdans tomes les parties)de Testat & qui fait des gens richesde toutcs les conditions . Lesgcn-
tilshomes,les prestres & les moines
v Tont opulens , & les payfans y i
languissent. C ’ est Tidee de cette |statuedu Prophete qui avoit Ia teste id ’or,le corps dargent & les pieds ;de terre . 11 n ’en est pas de mesine
chez Vous , Monfeigneur ; II ne
manque rien aux payfans de Wir -
temberg ; iis n ’ont pas feulement
le necestaire, mais le commode ,
jufques aux douceurs de la vie . Jen ’

ay rien vü de pareil en Laviere,
peut-estreque j

’
ay este du mechant

coste, ou en mechante faifon.
Les Bavarois me paroissentgrof -

siers. je ne parle pas des performesde qualite : la naissance les distin¬
gue, & Teducation les polit , il ny a
que le petit peuple & le reste des
perfonnes viles qui ayent ce chara¬
ctere pcfant & terrestre . On fcait
prcfque par tout la conduitte des
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; femines qu

’on rencontrele longdu
.Danube , & le peu d ’ cstime qu

' on
; en last : les hommcs n ’

y ont gueres
; plus demerite . Homeredisoitbien
. que Jupiter avoit oste le bon sens
aux valets : les gueux ne font la
plufpartquedesfots . llsembleque
la pauvrcre empoisonne ce qu

’ils
; ont d ’

esprit , & que la mauvaise
ijfbrtune qui les a laisse dans le
' befoin de tomes chofes , ne leur
donne que le temps de penser a

; vivre .Lame devient la partie inutile
jd ’eux mesme 3& avec leur raison iis
ne sont gueres plus sages que Ips

J bestes . lime vient la destus une
Hpensee plus juste ; ne seroit -ce point »
i -Monseigneur , que la Providence
i auroit proportione 1

’entendement
des hommes a leur fortune , pour

! les acoutumer a cette grande ine¬
galste qui troubleroit incessament
1

’ordre des chofes du monde , si
jceux qui font si mal partagez
avoyent astez deveue pour fcavoir
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se degouter de lcur misere . NouS
remarquonsque chacun trouve ies
joyes dans sa condition, & que cerre
inclination de chaque estat est le j
fondement secret sur lequel repose j
lasociete civile . Et quand par une !
revolution dont les exemples sont !
journaliers,nous voyons 1

’elevation 1
des petits & lä chüte des grands ;
c ’est, Monseigneur,que 1

’
esprit s ’est

ouvert a ceux la 3 & que les autres
ont perdu le goust & le fentiment
des bonnes choses .

II y a beaucoup de religion en
Laviere : le zele s’

y estand particu -
lierement fur les points debatus .
Leurs voisins les accusent de negli -
ger le capital , pour s’ abandonnet
aux bagatelles : lis croyent queleur culte s ’

esgare & que chez eux
le christianisme va plus loinqu

’ il
ne doit . Un Evan gelique qui ne
les aimoit pas , me disoit un jour ,
Encor estes vous plus esdairez,vous
autres I rancois , vous allez a la



! Relation . 119
sourcc; touscesmoyensefloignez ,
toutes ces inrercessions pretenducs
ne vous embaraRent point , vous

! estcs de nostre humeur , vous ne
voulez gueres de religion mais
qu eile loit bonne : Si vous aviez
tout a fair rompu avec Rome qui
ne vous tient>plus que par un filet,
nousferions bientost daccord . Je

| f vous avoüe,Monleigneur,qu ’il me
’ faifoit plus d’ amitie que je n ’ en

voulois , mais sans vousembarasler
de la refponce que je luy fis assez

- ample , je trancheray court für les
deux deniers poins. Je luy dis donc

■qu
’il y avoit en France autant de

Iveritables Chrcstiens qu
’en pasun

autre lieu , & que nous ŝ avons la
i differencc qu

’ il falloit faire entre
Rome & le faint Siege , entre Ip
.vicaire de Jesus Christ 8c le Prince
jtemporel , entre le Succefseur de
S. Pierre & ledonataire deCharle -
jrnagne , entre le Pape & le politi-
!que . Que nous reconoislions cettc
'1

1
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primaute spirituelle , & que nous ytcnions non pas par un filet , raais
par le coeur , par la volonte par la
foy & par la grace ; & que pour"nos fortunes,nos biens,nos intcrets ;& tout ce qui ne concerne point la i
religion , iis estoyent independansde cette dominatio » qui navoit
point d autres Sujets dans 1

’
Eglise,

que ceux de fcs terres & de son
patrimoine . Envoila tropsurcette
matiere ; Je n’

ay plus que ce qu ’il
me saut de place pour parier , aV.A .S . d ’un divertiflementque j

’
ayvu dans son votfinage.

On ne scait en France ce que
c’est que de Traisneaux , les Dames
nycourent pas la bague,le Wirt¬
schaft y est inconu . Que je sus
agreablemet surpris de voir 1

’
hyvcr

a la mode ou plustost Fhyver tra-
vesty , le froid & la neige dans
1

’
usage de la galanterie , & tant de

beautez en compagne . La magnifi-
cence deieurs habits & la fierte

de
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! de leur port me faisoyent voir1 autant de divinitez & d ’Amazo -

nes. Elles estoyent supcrbcment
montees für de chars de triom -'
phe, & pasloyent devant mes yeuxcomme des elclairs. Je ne fcavois
fi ces machines volantes estoyentdes vaisseaux roulans fur la terre,

; ou des chariots courans für uneonde solide. 11 me fembloit quel-
quefois que ce fut une foule de
Deestes dans des nuees d ’ or &

. dazur,qui venoyent fendre fair afleur de terre , & joüyr des plaisirs
que l ’

hyver foul qu elles n ’ ont
point dans le ciel , peut fournir .I .es jcux y estoyent differens , les
uns fc terminoycnt a la visteife de
lacouiffe , & dans les autres il yavoit dc rhonneur a acqucrir ,
parce qu ’ il y avoit des victoires a
rcmportcr . C ’

cstoitquelque chofe
>d ’aslez rare , de voir une Dame lalancea la maii^ prendrelesardeurs'
jj& les fougucs d ’un Heros,marquerI F

/
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parmy les attraits d ’ un visage I
charmant , de la vigucur & de la *

Force , & se precipiter ou la gloire
Tappelloit avec un abandonne - 1

ment qui n’ avoit rien ny de la j
foibldse ny de la timidite du Fexe . j
Enfin , Monseigneur , la pompe y |
estoit si grande , que c ’estoit moins ;
une carnere , qu

’un theatre a perte
de veiie , qui avoit pour Fcene le
divertiffement desDieux & Timage -

de l’hyver pour decoration . Je ne ;
Fcay si les Romains eustent Fait dc :
si grandes despences a leurs Nau-
machies , a ces batailles navalles

qui Fe donnoyent Fur terre , s’ils J
avoyent eu leiecretde naviger Fur
la neige comme les Allemans . j

Je n’
ay pas d assezhautes expref- 1

sions pour dire a V . A . S . ce qu
’il I

me Fembla pour lors des deuxf
PnncefTes de Bade-Dourlach . Elles |j
Font tousiours infinement belles, ^
mais leur ajustement de ce jour la,f
leur grace &leur adresse a executer'
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faifoyent des Heroines . La Prin-
celfe Catherine Barbe qui estoit
habillee a 1

’
ajgyptienne , ine fit

j l ’honneur de me demander com-
ment je la trouvois , je respondis

!
. brusquement , plus belle que Cieo-

| i patre ; je devois dire encor , digne
j de quclque chose de plus que c!e

Ij Cajfar & d ’Antoine , mais j
’ avois

l’
esprit moins present , pour avoir

1 les yeux trop occupez . La Pnnceifc
■ fa soeur parut en paysanne. Le
1 fort qui partageoit ces fortes de
I characteres , favoit fält choir de

bien haut . L’
esprit & la naivete

1 qu
’Elle donnoit a fondeguifement

achevoyent la copie d ’une paysan-
1 nc dans la plus belle Princefle du
, monde . Lln ERranger qui crut de
k bonne foy cc qu

’il voyoit,la joignitfamilierement , la converfation luy
plaifoit , & apres s’estre informed ’ une pa -rtie de cc qu

’ il vouloit
: fcavoir , ii luy demanda ou estoit
1 F 2
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la Princesse Elizabeth , Elle repon -
dit sans se defsairc de son serieux,

qu
’il laverroit dans un moment ,

& qu
’ Elle ne manqueroit pas de

se trouver au bal . On en eust lc

plaisir touteritier , & ce bon hom¬
ine für du divertissement & de la
feste sans qu

’il y penfast.
A mon retour j

’ avois obfcrve
une espece de badinene qui ne
laiEa pas dementreteniragreable -

mentparleraport quelle aavec la \
maniere des Anciens. Dans Ulme \
& dans son voisitiage les femmes & !
lcsfilles ont leurscheveux retrous- j
sez en arriere comme de la narre, ?

qu
’ Elles lient eu fuitte avec un |

ruban . Ccst la sacon dont elles \

estoycnt ajancees il y a deux mil I

ans,au moins au raport de Tacite , ;

Insigne gentis Sacrorum obliquare <

crinem, nodoque fubßringere. Cet [
illustre Historie fair quclques autres
rc.marques des Suaubes qui ne !
conviennent pas mal au peuple de '



Relation . I2J
Wirtemberg. On nc scait dans „
ce pays lä , dir il, ce que c’est que »

j
d ’ufure , ce qui feit qu

’on en est „
! plus a couvcrt que si eile estoit „
! deffendue parlesloix . Onne sy ,,

efpargne point aboire,ony paffe „
I quelquefois le jour & la nuit fens »

qu
’on enpuiffe tirersujet de leur, ,

en faire aucun reproche . On y „
\ recoit fevorablement les Estran - ,,
I gers & nulle nation ne fe peut „

vanter d’estre plus hofpitaliere . „
Les coutumes des habitans y fönt »
fi equitables , qu elles furpassent »

j encor les bonnes loix des autres „
peuples. On y est moins corrom- w
pu , qu

’en pas un endroit dela „
terre : on n ’

y exige pas les choses „
par autorite ; les voyes les plus ,,
dotfces comme celles de la per- „

: suasion,fuffifent pour en obtenir „
; ce qu

’ on en souhaitte. On y, »
adore la Deeste Isis& c ’est aEll e „
a qui on feit leplus de fecrifies. „
Ces derniers paroles expliquent

F 3
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assez 1

’
origine de tant d ’autels &

d ’ infcriptions que V . A . S . m ’a fait
la grace de mefairevoir a Stutgard .
Tacite qui navoit jamais receu de
bien -faits desSuaubes,n ’

apas laistb
tdeleur fairefouvent de peti ts eloges
qu

’il ne pouvoit refufer a la verite
de fes defcriptions . j ’en devrois
bien faire dautres,ayant plus pra¬
ti qu 6 le pays que luy , & estant
charge comme je suis d’une infinite
de bienfaits du Prince qui en est
le maistre ; mais il faudroit este
Tacite pour les bienfaire, & je les
fens trop au destiis de mes forces
pour 1

’
cntreprendre .

Je lailferay V . A . S . fur de si
grandes idees : Je fouhaitterois
qu

’ elles luy donnassent assez de
gayet6 pour passer le chagrin ou
i

’ apprehende que ne fait mis un
difeours si foible & de si peu de
force . Mais les grands Princes font i
tellement au dessus des autres }
homines , quils ne doivent pas j
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sattcndre de recevoir d ’eux rien
qui soit digne oude leurgoust,ou
de leurs lumieres . Austy ne mespri-
sent ils paslespetites chofes quon
leur ossre , & leur generosite veuc
bien avoir de la reconoiifance
pour lcs feuls mouyemens d’ardeur
qu

’ on a pour leur estre urile , 011
pour les divertir . C est für ces
considerations , Monfeigneur ,
qu

’ en ne faifant rien pour Vous ,
je crois faire quelque chofe pour
moy , & que je fens cerre grande
confiance a Vous asseurer que je
suis & feray toute ma vie avec
beaucoup de relj^ect,

<i$ fConfeigneur ,
De Vostre Altesse Serenissime,

DeStrasbourg,en
Janvier 1671 ,

Le tres - humble & tres
obeijsantserviteur

Charles Patin .



'
{Vivendum moribus

antiquis loquendumj>
verbis recentioribus .



TROISIESME RELATION ,
t̂ ASon Altejse Serenißimes,

ßTktonfeigneur
FREDERIC,

Marquis deBade-Dourlach 5&c.

onfeigneur ,
Puisque V - A . S. ne fe lade pasd’entendre de mes nouvelles , 3c

qu
’Elle a la honte de me le diuc,
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Elie en aura encor de tornes frai-
sches : je naypas assezdeprefom -
ption pour clperer que celles - ^y
luy paroistent ausll agreables que
les precedentes , mais je ne pretens
austy les appuyer que de cerre
obeyssance respectueusequejedois
a Ses commandemens .

Ce n’est pas,Monseigneur,que
je ne me pulse flatter de dire des
choses a V. A . S . qui La pourront
divertir , ou par leur nouveaute ,
ou par leur diversite. Mais,Monsei-
gneur , qu

’ il est malaife quand on
est foible comme je suis , d ’cntre-
tenir un grand Prince austy intelli¬
gent que Vous, & de bien esperer
ile cet entretien . Cependant , !
Monseigneur,Vous levoulez,Vous
le commandez , je conois mesme
que cerre efpece de presace vous
deplaist , je Ia finis , & vous ferez
©bey sans delay. 1

11 n’est rien rei que de voyager, 1
Monseigneurs Y. Ä . S. me l avoit «
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dit quelque fois 3 mais je le trouve
vray tousiours. On a beau mc
reprocher par avance l’epitaphe du
grand Trivulce , Hic quiescit qui
nunquam qmevit . II semble que
Fair que je respireen des differentes
provinces , m ’infpire de nouvelles

; lumieres , au moins mefournit - il
dela madere a de nouvelles medi-
tadons . Et bien que je neglige ces
fortes de diversitezqui furprennent
1a plufpart de ceux qui ne les ont
jamais veües,je trouve assezd ’occa-
fions d ’

employer mieuxraon tetnps
Je ne m ’attache pas a la difference
des habits de chaque nadon,quo .y
qu

’il y en ait de si bizearres, qu
’iU

aillent jusqu
’ au ridicule . J ’en ay

quelqesfois recherche la raison ou
l ’

origine,mais je nelay pasdecour
verte , ausiy ne pretendois - jc la
trouver que dans futilite ou la
bienf^eance , qui fönt a mon fens
Jes deux regles pour les vestemens.
11 m ’ a falu contenter de l ’

ufage
F 6
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ordinaire , c’est ä dire de la coutu- j
me des peuples qui s’ en fervent, j
Cette coutume au reste qu

’ Hero¬
dote traitte du titre de Roy,est une
efpece de loy supreme , principale-
ment en Allemagne . La nouveaute
nyestpas sibicn receüequ

’ailleurs:
On y rebastit d’ordinaire unemai -
son du mesme desteing , dont on
l’avoit batie lautre siede ; & pour
peu qu on pressat le proprietaire >
de rendre sa maison plus reguliere , j
de l’esclairer d’

avantage, de dimi- \
nucr 1

'
espaisteur de ses murailles, |

& de se relascher de cette antique jj
maniere de batir en se servant de |
tant de commoditez que nous |
fournit cette belle architecturc 1
moderne , il respondroit aufli tost, j
qu

’ il se moque de la mode , que j
defiunt son Pere ou so .n grand- Pere 'j
estoyent des gens fort sages,quils j
avoyent fait faire le desteing de |
cette maison tcl qu

’ il est , si par |
hazard mesme iis ne 1

’
avoyent ea
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de leurs Predecelleurs , mais en im
morqu

’iln ’en fera rien autre chofe.
Le mesme espnt s ’observe avcc

quelquc sorte cie seventc dans la
pluspart ' des autres arts qui S 'y

1 pradquent aujourdhuy comme du
temps de Charle - Magne , quoy
qu ’ on ait trouve mille inventions
considerables depuis cc temps lä,
& qu

’on face beaucoup plus d ’ou-
vrage aucc moins de despenfe &

j moins de temps . J ’
ay estc surpris

! de voir en beaucoup d ’ endroits
qu

’ on y faisoit la cuisine comme
Tacite la fait faire a ces Allcmans
qu ’ il ne conoissoit que pour des
Barbares . 11 estvrayqu ’en d’autrcs ,
comme chez Vous,Monfeigneur ,

! on a renonce il y a long temps ,
I a cette ancienne maniere , & on

n ’ en reconoit point d ’ autre que'
celle qui est laine , delicate &
magnisique . Pour la Medecine,je

1 m ’
y conois un peu davantage . J ’

ay
; remarque que presque par tout on
, F 7
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se fert d ’ une grande quantite de
drogues , & de certe pratiquc qui
regnoit ii a deux mil ans , comme
si nous estions des Socrates & des
Epaminondas , sans faire rcflexion
que Ia diversite des climats - des
alimens & cies coutumes , qui alte¬
rent les corps & les temperamens ,
produisent de nouvelles circon -
stances dans les maladies,&deman -
dent de nouvcaux remedes , ou au
moins une application differente.
11 n’est pas jusqua une semmequi
ne m’ ait reproche que je n’ordon -
nois pas de 1

’ hellebore comme
faifoit Hippocrate , auffy sans luy
en rendre d ’autre raison,quoy que
j

’en eusie , je luy repartis qu
’on est

bien plus fou aujourd ’huy qu
’ on

n’estoit autrefois 5 & qu ’il saut bien
d ’autres remedes .

Le raisonnement qu
’o n pourroit

faire für ces coutumes feroit sans
doute ennuyeux, au moins feroit il

«trop estendu pour vostre goustj
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Monseigncur , & pour mon incli -

1 nation . Je mc resserreray aux
choses qui touchent l ’un 8c l ’autre
de plus pres , & dont on n’ a pas
encor taut escrit que de moralitcz ,
dont en pasiant , je trouve presque

! des livres par tout.
Balle est la premierc ville qui se

presente a mon esprit , peut - estre
parce que c ’est la premiere que j

’
ay

veüe entre celles dont j
’
ay quelque

chofe adire a V .A .S. Sapolitique ,
ses force , ses alliances,sa religion ,
fön connus de toute 1

’
Europe , &

de V.A .S . plus que de pasun autre,
& d ’autant plus qu

’Elle a des terres
qui n en fönt efloignees que d ’un
quart d ’heure 3 8c qu

’Elle honore
tousiours cette Republique de fon

j amitie & fouvent de fa prefence .
J

’
auraypeut-estreremarquelaquel -

ques lingularitez qui luy plairont .
De mesAmis,qu

’il fällt presque
, tousiours supposerdes Gens d ’estu-
. 4e & tousiours d ’honnestes gens >
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memeneretadeuxlieüesdelaville ;
mes lieiics en pallant n en valent
quedesdemiesd ’Allemagne 3qu

’on
appelle ordinairement des heurcs , !
a caule du temps qu

’un homme de )
pied eroployeroit a les faire de lon |
pas ordinaire . Nous conliderasmes \
la les ruines de certe ancicnne ville
qui adonne aBasteletitre <3?b4//g«-

sta Rauracorum . Le nom du village
qui en reste s ’

y rappone aflez , car ;
Äugst tire sans doute fon etymo-
logic csAugusta. Aux environstout
est plein de ces debris antiques . !
Nous prismcs plailir d aller a pied !
a demie - heure du principal j
chasteau , ou nous apperceusmes I
dans une forest une ouverture qui j
nous fit defcouvir un canal vome, j
avec quelque reste considerable
d ’architecture . On prctend qu

’il a j
serui d’aqueduc , car le lieu qui est \
fort esteve le tesmoigne . D ’autres i
difent quec

’estoitun paisage leeret !
pour des troupes en cas de neceilite» <
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car c’ estoit comme l ’ abord des
Allemans qui venans de la forest
noire , que les anciennes cartcs
nomment Silva Hercinia , s’ effor-
coyent de passer lä le Rhein , pour
faire leurs irruptions contre les
Romains . Le principal chasteau
que ceux du pays appellent encor

1 aujourd
’
huy das Schloß i pouvoit

[ estre aussy une partie de la ville ,
c’ estoit l ’ un des trois dont on
avoit fortifie le pastage du Rhein,
qui estant plus bas en ces quartiers

j ; lä qu ailleurs,estd ’autant plus facile
: a estre traverse. Ariouistese sauva
! parlä , apres avoir este batu par

I
' Cassar , & quelque temps apres,
; Drufus y fit bätir dans le voisinage ,
i le bourg des gardes qu’on appelle

H encor aujourd
’
huy Wartemburg .

La tour de fei qui reste a Baste
proche le pont , est batie de cette

j melme maniere : de teile forte
qu

’on peut prefumer que ces trois
efpeces de chateaux avoyent este
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batis pourdecouvrir plus prompte-
ment les cnncmis , & s’ oppofer
vigoureufement a leurjpassage , de i
quel coste qu ' ils le prinent. Quoy
que cen soit le lieu merite toute i
la perne que nous nous fornmes
donnez de l ’examiner . II paroist
asiez par ce nora d 'Augußa , que
les Romains s’

y estoyent establis,
comme dans un canton propre a
resister aux Allemans , & quils y
avoyent basti certe fortcreue dont
on voit de si belles mines . II y a
apparence meime quils y avoyent
une grande ville , tant parce qu

’ils
ne donnoyent ce nom d ’Augußa
qu

’aux villes capitalles,comme Au~
gußa Trinobantum , Augußa Trevi¬
rorum , Augußa Vindelicorum , que |
par le nombre infiny de pierres &
d ’autres materiaux qui se trouvent
dans les champs voisins , n’

y en
ayant aucuns dans ceux qu

’on juge
avoir este hors de 1

’enceinte des
inurs . Le chasteau toutruinequii
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est,a encor des beautez. Les foffez
& les murailles yfönten beaucoup
d ’endroits reis qu

’ils estoyent il y
a mil ans, la liaifon des pierres en
paroist inimitable , au moinsquel -
ques experts que foyent les maflbns
d ’aujourd

'
huy , ils avoüent qu

’ ils
n ’

y entendent rien & qu
’ils ne la

comprennent pas . Ce qui nous
arrestoit le plus , estoit que les
demies tours dont nous comptaf-
mes jusques a neuf dans la circon-
ference , fönt toutes flanqu£es en
dedans contre l’ordre de l’archi-
tecture moderne qui est infinement

«plus reguliere que l ’
antique . 11 est

vray que cerre difposition s ’acco-
modoit d ’

avantage a ladefence de
ces temps la : les beliers qui en
estoyent les plus fortes machinesfe
brifoyent contre le concave d ’une
tour , au lieu qu

’ ils l’
auroyent pü

rompre si eile eut este convexe.
Quelqu ’un de la Compagnie pre-
tendoit que comme au Colifee &
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en d ’autres batimens Romains , il yavoit des niclies en dcdans ou on
enfermoit des bestes pour la magni-
ficence de leurs jeux , ou pour les
supplices , de mesme celles -^ypour -
royent avoir eu quelque usage
pareil . II est pourtant difficile de
le deviner au juste , quoy que j

’en
aye conseri avec ceux du pays qui
sembloyent en ŝ avoir le plus , Lc
que j

'
aye prispiaisir den feüilleter

les desteings que le curieux Mr.
Amerbach en avoit fait faire.

Ce sî avant homme a crü qu
’il y

avoit unTheatre compofe dequa -
tre tours feparees chacune par un»
cscalier . Les Spectateurs s ’

y pou-
voyent rendre a toute heure par
ces degagemens & s ’

y placer com-
modement . II y a apparence quela penfee en est veritable , mais au
moins eile me paroist fort jolie.
J ’en ay fait graver deux veües felon
fes memoires & fes desseings,avec
trois infcriptions antiques .
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Lesdeuxpremieresavoyent este

trouvecs de Ion temps,la troisiefme
se void au cabinet de Mr . Fesch,a

; qui un paysan d ’
Äugst Ta aportee

de puis peu .
je ne st^aurois m’empescher de

faire souvenir iqv V . A . S . du bien

que lesCuricux ont fast a laRepu -
i | blique des lertres . N ’estoit - elle

| | pas dans un estat pitoyable dez le

j
! stecle de Constantin , & n y a t ’clle

!j pas languypendant environ douze
1 cent aus. Rome mesme estoit

J pleine de Barbares aulfy bien que
; de barbarie . Quel jugement doit

on faire de Testat des provinces,
qui n’avoyentdefcience & depoli -
teste que ce qui leur venoit de
Rome . Elle a enfin repris quelque

! vigueur depuis un stecle ou deux,
mais eile Ta doir route entiereaux
Curieux , qui ont comme deterre
la fcience & la verite . J ’en ferois
une reconoistance publique a la
memoire de tant de braves Gens
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qui s ’

y sont employez , si jc ne me
{ouvenois que jefcris une lettre &
non pasunlivre deloges . Permct -
tez moy pourtant , Monfcigneur ,d ’cn tirer trois de cerre foule ,dont i
le merite estoit extraordinaire . Je
dois cerre parenthese a leurs fati-
gues , a leurs voyages , a leurs
defpences , Öc au destein qu

' iis
avoyenc de bien faire. Tous trois
ont eudes bibliotcques fort amplesdes Manufcrits de confequence, &
de tres curieufes Medailles anti¬
ques . On peut dire qu

’
Auger

ßusbeck , cet illustreAmbasladeur ,' dont il nous reste ces deux belles
rclations , a enrichy le monde &
particulierement 1

’
auguste maifon

d' Austriebe qu
' il fervoit , d ’ une

infinite de manufcrits & de medail¬
les qui estoyent en danger de perir
sans luy . Mr . dePeirclcConieiller
au Parlement d ’Aix , estoit honorb
de tous les Scavans de fon temps .
mais il le doit estre cncor detoute
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la posterite , quand ce ne seroit

qu
’ acaufe de ce beau thresor de

medailles qu
’il avoit amasse. J

’en

ay eu plus de mille grecques qui
, cn venoyent . Ce mot est precieux ,
| Monseigneur , & quoy que ce soit

| une espece d ’
aenigmepour la plus-

part du monde,il ne lest paspour
Vous . Ce Mr . de Peirefc estoit le
seul de son temps qui fceut le grec
für les medailles & qui l’

y pur
expliquer . Mr . Amerbach au fujet

(
de qui j

’
ay fait cerre dilgression est

le troilielme . J
’
ay lu quantite de

| fes lettres , toutes remplies d ’erudi-
tion & d’

elegance . 11 entretenoit
correspondance avec la pluspart

|
des gens de fon humeur , c est a

' dire des Scavans 8c des Curieux ,
mais il 1

’ avoit tres exacte avec
1

’ illustre Antiquaire & Medecin
d ’

Augsbourg,Occo : Cenom seul
1 vaut un cloge . Si les siecles futurs

oublioyent ceMonsicur Amerbach ,
l ’ academie de Baste qui possede fe
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bibliotcquc & son cabinet , auroit
astez dequoy les convaincre d ’in-
gratitude . Mais revenons a la
decouverte qu

’il a fait de ce Thea -
tred ’

Augst . Sansluyon nefcauroit
aujourd

’
huy ce que c ’ est, au moins

auroit - on bien de la peine a le
deviner . Austy pour en illustrer
la penfee , j

’
y ay fait graver des

combats de bestes de la maniere
dont iis se faisoycnt chez les
Anciens & comme leurs medailles
nous les representent .

J ’ay fait austy graver a part quel -
ques gentillesies qui ontcste trou -
vees en ces cartiers la . Des deux
anneaux dargent qui y fönt , Tun
reprefente le premier des Ccclars
avec la marque de fon autorite
Sacerdotale . La rcligion n ’estoit -
elle pas bien gouvernce en ce tem ps
lä , Monfeigneur ? Jamais homine
n ’a respandu plus de fang que ce
Souverain Pontife , & on n a pas
meline ditdaucun autre , quTl ait

este
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est& lliommc de tant de femmes
& la femme de tant d’ hommes .
L’ autre anneau donne iur unc
agathe onice lafigured ’un homme
appuye für une colomne,tenant une
efpece de faulx d 'une main, & une
amande de i’autre. Ces deuxpar -
ticularitez me fönt foupconner que
ce fort cet Atis dont la fable fait
tant de petits mysteres avec la Mere
des Dieux . Entre ces deux bagues
il y a un petit bijou d ’

argent en
forme de Lune : C ’ estoit la plus
essentielle marque de la nobleste
de ces vieux Romains qui ie fai-
foyent appeller Tt^ookxlujci . preten-
dans estre mefme plusanciens que
la Lune , dont ils portoyent cette
reprefentation für leurs chaulfu-
res ; austy fappelloyent ils Lunula,
Zonare dit pourtant que cette
figure ne leur estoit precieufe qu

’a
caufe qu elle exprimoit a leur
maniere le nombre de Cent , en
honneur des cent Patriciens que
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Romulus choisit pour en faire fes
Gentilshommes . La figure de ce
Cupidon aiste avec un flambeau
ardcnt ala main est astez rare dans
les monumens antiques . Je me
souviens pourtant davoir vu dans
le cabinet de V. A . S. une medaillc
qui s ’

y raporte : 11 semble que
Cupidon y veüille esteindre ion
stambeau , de la douleur qu

’ il a
d ’avoir perdu son äimable Mai-
ftre . Les habitans de Tomes chez
qui Ovide avoit este relegue ,
crürent donner quelque satisfa-
ction a 1

’
Empereur Caracalle , de

le faire fouvenir de cette gaycte.
Ce Cupidon au reste est sculpe
pour servir dornement a quelque
fermeture , que je ne conois pas
astez j non plus que ce que j

’
ay fait

mettre vis a vis , qui est apparem-
ment le pied dun trepied . Pour
les trois instrumens qui font en
bas , c’

estoyent fans doute de ces
celebres agraffes qui avoyent tant
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d’usages chez lesRomains dont un
sijavant komme de nostre temps

i ( Rhodm ) a fait un aller gi os livre .

I Je feray peut-cstre nre V. A . S .
de la (implicite de quelques Pay-
sans,qui nousvoyanten pleinjour
dans la campagne avec du feu &
de la chandelle , nous prirent tous

'

pour des sorciers , car ov est plus
facile en ce pays la fürcette matiere

I qu
’ ailleurs ; & ce qui acheva dtz-

les enperfuader fut de voir reven r
un des nostres d’ une efpece de
trou , par ou il fembloit que per-

I
sonne ne peut passer. C ’ estoit la
sörtie d ’ une caverne par ou le .
Curicux Monsieur Platerus ne fit

j pas de difficulte de se tirer, la lan-
terne a la main , apres en avoir
visite tous les secrets . 11 saut dire

, , quelque chose a V. A . S. de ce Mr.:
I Platerus qu ’on prit pour un diable

i
oittout au moinspour un enchan -

teur . C ’est un Medecin fort galant
komme & fort ŝ avant ; iieltsils ?

G 2
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petit-fils,& je crois arriere petit-sils
de Medecin , c’est ce qu 'on appel¬
lo it autre foiswr ^ib Le beau
cabinet qu

’on conserve soigneuse -
ment dans sa famille & l ’

epigram-
me que Theodore de Beze fit en
son honneur , tesmoigne afsez
1

’erudition & la curiolite des pos-
sefseurs. 11 ny a piante } metail ,
Mineral , figure , chose extraordi -
naire qui n ’

y ibit ; il y a mesme
de ces especes de choles pour les-
quelles nous avons plus de vene¬
rati on queceux qui ontreforme le
culte de Ia religion ; iis conservent
un reste precieux de la couronne
d ’

espine de nostre Seigneur Jesus
Christ , lis ont aullydesmedailles .
Mais ne sortons pas ssAugst/ sans
dire a V. A . S. qu

’on y en trouve
souvent en labourant la terre . Je
1’

ay oiiy dire a beaucoup de per-
sönnes, & j

’en ay vii quelques unes
de tous metaux. J ’allaymoy mesme
«chez de bons payfans du lieu qui
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trf en monstcrent qu

’ ils avoyent
trouve depuis pcu dc jours . J’en
acquis entre -autres une dc Delma-
tius neveu dc Constantin , avec le
Labarum & lamarque dc J . Christ.
JeVous pourois aüeurerque dans
le paycment que je leur cn fis ,
ils regarderent a deux fois mon
argent , & rant ils estoyent simples ,
ils avoyent peur que quelques
temps apres , ll ne se changeast en
feüillcs de chefne.

A Baste on y estbienautrement
detrompe ; c’est la ville ou j

’
ay vii

lesgens demeilleur sens,sans faire
tort aux autres. On y aime les
belles lettres & la probite ; c’est
une union qui ne fe rencontre
gueres & qui me plaist extreme-
ment . Les langues orientalles y
ont tousiours este tres soigneufe-
ment culti vecs , & Mr . Buxtorf qui
y est Professeur , refpond digne-
ment ala reputatio » que Monsieur
fön Pere s’estoit acquife d’estrc le

G 3
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plus habille homme du Monde en
hebreu . Si Monsieur Wetstein
fcait autant de Theologie que de
belles lettres , on peut- dire qu

’il la
fqait toute entiere ; mais comme je
meconnois peu en Theologie &
cncor moins en cellc qifon entei¬
gne la , jen Iaisleray faire leloge a
d ’ autresr Au reste c’est 1

’homme
du monde le plus obii geant ; II
a un siis qui ne Fest pas moins
que Iuy , dont la jeuneste est ornee
d ’autant de fciences -& de belles
qualiter qu on en pourroit sou-
haiter dans un grand Theologien »
Le celebre ProfesieurMr. Bauhin
s*est feit astez connoistre par fes
ouvragesjfensquii aye besoin icy
de moy ; ausly ne Iuy seray-je point
d ’eloge , qu ’ en le feifant conoistre
pour un des plus polis hommes du
monde , qui nfaime , qui aime moit
Pere , & qui est aime de toutes les
personnes d’honneur . f 'e pays au
reste en est tout pkin » Ivlr . Batiksr
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fcait pcut - estre autant de choses
fincs queSuiste ait jamais sceu , &
fast un fort bon ufage des annees
quii a demeure a Paris dans la
eonverfation de gens doctes , &
particulierement de Mr . Jnstel . 11
a un cousin dont le nom Vous est
conü ) Monseigneur . Outre que la
famüle des Fesch est une des plus
considerables de la ville ,permettez
moy de Vous dire qu

’elle estausty
des plusnombreufes ; ce feul exem*
ple le prouvera . Rodolphe Fesch
Bourguemaistre & fils deBourgue -
maistre a vü apres soixante ans de
manage avec Anne Gebveiler ».
cent soixante & cinq ensans, nez de
luy 5 de les ensans ou de ses petits
ensans. L’un de ceux cy s apelle
Sebastien>& est possesteur d ’un des
plus beaux cabinets d ’

AlIemagne ^
Sa maison est un palais . V. A . S.
sqait assez que ces Republicains
vivent contens ; je ne lern- aurois
jamais erü tant de poltteste . Mais

G 4
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laissons la lcs dehors , & vcnons au
cabinct . Rien n’

y manque ; il y a
dela peinturc, de la sculpture, des
livres , & des curioiitez de tonte
forte . Pour des medailles,Monsei-
gneur , V . A . 5 . qui me fait 1

’hon-
neur de me croirc lansque je jure,
se contemera si luy plaist de ma
parole . II y en a quelquc-s unes de
si iingulieres, qu

’ elles sont surpre-
nantes , sans qu

’elles ayent aucun
raport aux memoires que j

’
ay des

autrescabinetsjouaux descriptions
des Auteurs , ou a celles que j

’
ay

vu aillcurs . Le Posiesieur n’a pas
sculement pour moy cette amitie
sincere quont tous les honjiesies
Gens qui me conoissent ; iPa . de
plus cette douceur de conversation
que les Grecs appeloyent F.utra-
pelie , ce qui ne s ’accommode pas
avec ce qu

’on dir des Suisses. On
en parle comme de gens lourds &
grofsiers : j

’
ay converse chezeux

quelque temps , j
’
ay eu habrtude
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svec eux en differens pays , & nc
m’en suis jamais apperccu. Je les

ay trouve generalement parlantj
. labörieux , fidelles , exacts, sinceres ,

candides ,& k pluspart d ’entre -cux
fort feavants ; j

’ayestc surpris den
voir de polis jusques a la delicatesie.
Je ne dis rien de la religion , ny de
la politique : dans l ’ une ils difent
qu

’ ils s’
y entendent fort bien, & je

! suis tres persuade qu
’ils s’entendent

parfaitement dans l’autre . Jediray
un mot a V.AS . des honeftetez que
tn’ a fait Monsieur Fesch , Elle y a
plus d’interest qu

’Elle ne pense : II
m’a permis de prendre a la plume
toutes les medailles rares dont je

, Vous ay parle cy desius : c’estoit
me procurer un pctit thresor sans
diminuer le sien , & s’ aquerir für
moy une Obligation eternelle .

Äu reste, Monfeigncur,la curio-
sitedeBafleva plusloin : Je Vous
veux entrctenir d un autre cabinet
qui fait affez de bruit par les noms
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seuls de ses fondateurs,Erafme &
Amerbach , qui sont en veneration
en ce pays la comme les restaura-
teursdes belles lettres . Lepremier
y est peint a demi - corps par Hol-
bein , & c ’est fur ce portrait qu

’on
a fair cerre epigramme aller juste,
Ingens■ingentem quem personat orbis Urasmum ,Hic tibi dimidium piBa tabella refert .jit cur non totum ? mirari define , LeBor.

Integra nam totum terra ntc ipsa capit .Ce cabinet appartient a f Llniver-
sit6 de Baste , par la donation que
luyen a fair le Magistrat de la ville.
11 lavoit achepte neuf mil efcuseii
l66i . des heritiers de ce Monsieur
Amerbach , legataire d ’ Erafme ,
dont on conferve encor le testa-
ment efcrit de fa main . II y a auffy
dans Ia grande Eglife un marbre
pompeux apiique en architecture ,
qui confirme la chofe par fon
infeription. La medaille qu

’on voit
d ’ Erafme femble avoir tire fon
type du Dieu Terminus qui est fur
la face de cerre infeription qu

’on a
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faire exprez pour honorer la me-
moire de ce Grand -homme .

Ce qui fuffiroit pour donner a
ce cabinet toute son importance }
seroit une vintaine d ’

originaux ;
d ’Holbein, & entre autres ce Christ '
mort , du quel on a voulu donner
millcducats . Ceux qui ne conoifc
sent pas l’excellefice de ce Peintre ,
n ’ ont qu

’ a aller a Baste pour en
estre perfuadez . On leurmonstre -
roit dans l’hostel de ville un grand
tableau de sa main-ou plustosthuit
tableaux d ’ une piece , qui repre-

f sentent autant dä actes differens de
' la pastion. C ’ est a mon fens un

des plus beaux tableaux du monde ,
: & je ne m ’estonne pas dece que le

deffunt Electcur de Baviere en ait
offert a la vstle , pour trente mille
florins de fei .

Trouvez bon,Monfeigneur , que
i je vous dife quelque chofe de cet
' Holbein .Cestoit un brave homme,
■ mais st gueux qu

' il n’ avoit pas
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quelquefois dequoy disner. On
voit en un tableau de ce mesme,
cabinet le portrait de sa femme &
de ses ensans , dont les habits ne ,
marquent gueres plus de commo - ;
dite ; en un mot ce tableau est un :
thresor en lambeaux . Tous les
estrangers s’ arestent avec plaisir
au coin d ’une petite rüe de Baste,
ou il y a une inaison , peinte au
dehors , depuis le bas jusques en
Haut , de la main d ’ Holbein : de
grands Princes se pouroyent faire
Honneur de ce travail ; ce n’estoit
neantmoxns que le payement que.
faiioit ce pauvre Peintre de quel-
ques repas qu

’ il y avoit pris : car
c’estoit un cabaret dont la scitua-
tion austy bien que la mediocrite
marquoit astez qu

’ il n ’ estoit pas
des plus celebres. NostreHolbein .
fut a la sin retire de cette misere,
par la generosite d ’ un Comte ’
d ’Arondel , dont est descendu cet
illustre Seigneur Anglois que la

curiosite
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curiosite rendra immortel , ausly
bien que tant dmscriptions & de
marbres antiques qu

’on voitencor
dans le theatre d ’ Oxford , qu

’ il
avoit fair venir d ’orient, & qui ont
este si doctement & li heureufemet
expliquees par Seldenus . Celivre
en passant cst fort rare , mais li
V . Ä . S . ne I

'a pas dans fa bibliote -
que , Elle s

’ en peut consoler , car
; on le r’

imprime , & on m ’ a dir
qu

’il feroit plus beau & plus ample
que dans fa prcmiere edttion . Ce
Comte d ’ Arondel venant si je ne
me trompe , d ' une amballadc de
Vienne,emtncna avec Iuy cet Hol -
bein & fa famille , & luy 6t cette

rfortune qui faisoit dire a Holbein
mefmc : Est il polfible que j

'
aye

este si pauvre que d ’avoir peint par
neccslite ? Ce sont les cffets de
la conoistaftcc & de la generosite
d ’un Grand - Seigneur,fans laquelle
Holbein auroit peut - estre rampe
tonte fa vic dans la mifere & dans

H
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l’oblcurite . D ’ autres difcnt qu

’ il
ne passa en Angleterre que long-
temps apres , dans le desiein d ’

y
faire mieux fes affaires: Qiril le
prefenta d ’abord a Thomas Morus
avecdes lettres d ’Erafme,& qu

’il en
fut re^eu avec les dernieres cares-
fes. J ’

ay vii dans le cabinet dc
TEmpereurde portrait quii fit pour
lors de ce grand Ministre . On dir

que ne fe pouvant fouvenir du nom
de 1

’ Ambastadeur qui luy avoit
promis fon credit & ia protection ,
il tra^a a la haste le reste de 1

’idee

qu
’il en avoit , & c’en estoit si bien

tout le vifage & tout 1
’ air , que

Morus reconut a Tinstant le Comte
d ’ Arondel : ainsy trouva t’ il au
bout de fes doits , ce qui s’ estoit
efchape de fa memoire . Ces deux
illustres Patrons donnerent les
ouvertures a fon merite . Henry j
huit 1

’honora de fon estime & de
fon ainitie , & s’expliqua un jour 1
le plus obligeament du monde en
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sa faveur,a un Comte qui s’en estot
venu plaindre , Jc peux,dit leRoy ,
faire iix Comtes en une heurc ,
mais je ne si^aurois faire unHoIbein ,
J ’en i

'
^ays dien d ’ autres particula -.

riteZyinais j
’ en dois dire une i$y

qui nous fera reprendre ledifcours
d ’Erafme .

Quand Holbein eut vü son Enco-
mium Meri* imprime chezFroben »
in 4 0. en 1514 . il y tira dans les

marges , de petites figures a Ia plu -
' me qui forment fumante & trois
tableaux : ce font comme autjmt

s d ’ efclaircislemes du texte,mais dies
font 6 bien & si nettement dessei-
gnees qu

’on pouroit conoistre Ia
Force d ’

Holbeinpar cefeulOuvra -
ge . Voi ^y comme il s’

estexplique
a coste du titre du livre , Hanc
M o r 1 a m pittam decem diebus ut
obleniaretur in ea Erafinus , habuit.
Erasine,aimoitHolbein , il ne luy
fut pas difficile de fe mettre en
belle humeur , a la veiie de son

H a



X$o Troisiesme
livre qu’il trouva si bien embelly,
& de donneraquelques uns deces
petits Originaux,des devifes assez
plaifantes. J ’en ay remarque trois
qui pouront donner du plaisir a
V, A . S.

A la page 5; . le texte porte , Ne
•videarErafini mei commentariafiip-
•pilajje , Holbein donne a lamarge
Erasme alsis escrivantdans un livre
fur un pupitre,de la maniere dont
ii le peignoit, & dont mesmeAlbert
Durer la represente . Erasme qui
s’

y vit peint avec un peu trop
cTenbonpoint , escrivit surle livre
de lafigure , Adagia Eras . & au
d esibus on lit, Quum ad hunc locum
perveniebat Erafinus > fi piffum fic
videns exclamavit , ohe , ohe , fi
Erafinus adhuc talis ejfit , duceret
frofitto uxorem.

A la page 54. a la droitte de ces
imots -,fidmulto candidiuspinguisille
ac nitidus Epicuri de grege porcus,
Holbein peignit un gros garcop
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assi$ a one rabie bicn converte *
beuvant a mesine uslebouteillequbl
dent de sa main gaucbe & embras-
sanr de sa droittelamignonnequi
estaflise a son coste ; Erasmeescnvit
au destous Holbein ; 11 crut par
ee seul mot qii'on eritendroit alfez
ce quii voudroit dire-

Dans la page luyvante vis-a-vis
de ces mots Scotianima, ii desieigna
un enfant raze a la monachale,qu

’ili
pretend estre 1

’ame de Scoti avee
des marqnes de son ordure que je:
ne peux descrire plus honestemenr..
Eraime y joignit agreablement *,
Scoti anima cacat ßulta logicalia ^

Mais ce cabi ner condent bie«;
dautres chofcs : Tout ce qu

’Eräsme
& Amerbach avoyent aflemble de
curiosite, y est ; le cachet, I» biblia ~
teque & la plus grande parde des:
meubles de cepremier y sour>con¬
ferve? avec la derniere estime . Ili
y a ausly des manuscrits de ce Mn .
Amerbach s qui ne sont pas moias

H L
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precieux. J ’

y ay remarque lcs beaux
desteings qu il fit faire de cctte ville
d '

Augstdont j aydesja parle . On
y conserve quarre suittes conside-
rables de medailles antiques , de
Grecques , de Consulaires, d ’

Impe-
riales d’

argent & d’
Imperiales de

bronze . Je ne me souviens point
d ’avoirvüailleurs de medailled ’or
de T Imperatrice Plotine . Quoy
qu

’
apparement Erafme n ’ eust pas

este en estat dans les premiers
temps de fa vie , de fournir a . ces
defpencesjla liberalste desPrinces
qui le consideroyent,luy en donna
les moyens : II en eust beaucoup
de preiens , qu ’ il celebre dans fes
Epistres ; & Ton dit mefme que
sanslamortprematuree d ’unPape ,
il eut este efleve aux . premiers
honneurs de 1

’
Eglise .

Ce n’est pourtant pas d ’aujour-
d 'huy quon le decrie dans tous les
partis . Les Reformez flavent
dc reste qu

*il negoutoit pas leur
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'iouveaute & qu
’ils eut voulu une

^rcformation cTune artre maniere
(| que la Icur. LesLutheriens ne luy
jfstjauroycnt pardoner davoir efcrit

dans ses livres , Poteram in Luthe-
' rana saciione ejje Corishaus , malut
totius Germania in me odta concitarê
quam asacrosancia Eeclefia consortio

i

dtsccdere, Les moynes qui de son

temps nestoyent la pluspart que
des ignorans & des debauchez , le
traitent de liberti n & d'

impie,
quoyqu

’on trouve dans ses lettrcs,
I qu

’ il n’ entreprenoit jamais de
j voyage sans entendre Ia Messe &c

\ §
' approcher mefme des aureis,

j Cependant on a beau dire , il a
■ trouve dans tous ces parris , des
( hommes qui Thonorent &qui pre-
’ tendent que sä reputation sera
[ Immortelle . Et en essect on 1

'aime
; presque par tout . On voit encor a
;i Baste la maison ou il est mort ;

mais je n'
ay pas envie d ’

occuper
■« ttelettre du seulErasme.

H 4
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J

’
ay quelque chosc a dire a

V .A .S . de la bibliotequepublique :
II y a une infinite de manufcrits,
outre les livresiinprimezjenvoicy
qitelques um dont je mesouviensr
Le Thucidtde grec in 4 °. donr
Camerarius a fait faire 1' editionv
Les Evangtles en grec , avec des
lettres carr6es , des accens - des
efprirs , des points , & au bas des
pages , Ia Concordance avec les
autres Evangiles . Les Actes des
Apostres , qui font a Oxford font
a peu pies de mefme , mais il n ’

y
a ny points ny accens . Le manu-
ferit des Epistres de faint Paul , qui
est a Paris en 1

’
abbaye de St. Ger-

main des prez , le raporte au
manuferit de Baste & par les
accens>& les esprits,qui s ’

y voyenr
& par la mefme difposition des
characteres ou T alpha a cette
figure X & I’

epfylon celle -cy * : 11
n ’

y a pai pourtant de separatiora
entre les mots comme a celuy de
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Basic , qui est apparement ancien
de plus de mil ans . On y conserve

I austy avec la deniere estime un
1 manuscrit en parchemin in 40 . des

raisons que Calecas preparoit aux
Evesques Grecs qui dcvoyent se
trouver a Basic au concile uni-

i ;
versel , que le Pape Eugene trans -

i fera aFlorence , pour des raisons
particulieres . On y voit austy le

I Code des canons de tous les
Conciles & des saints Peres , avec
le Nomocanon de Photius & le
double commentaire deZonare &

I
de Theod . Balzamon , bien plus
ample que dans son edition de
Paris ; car ony voit austy beaucoup

jj de responces & de pieces conside-
1 rabies des Patriarches & des Eves-
j ; ques , qui ne se trouvent pas

ailleurs. Tout cela se doit voir .
- bientost dans l’edition qu

’on en
| fait aOxfort . *
! Les Oeuvres de Gregoire
j

de Nazianze y sont cscrites en ,
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characteres rouges, & les commen -
taires d ’Elias Cretensis en chara¬
cteres noirs , qui n ’ ont encor este
imprimez qu en latin . Ce manu-
scrit grec est parfaittement net , Lc
enrichi mesme aux chapitres , de
fort belles miniaturos . On y voit
souvent St. Gregoire en chaire ',
qui presche & qui semble disputer
contre les heretiques qui sont en
bas a sa gauche , ayant a sa droitte
les Orthodoxes , principalement en
son sermon in <£ vc[a.o.vh <; kngoJcgxf .
lis ont aussy un Alcoran parfaite-
ment bien escrit sur cette espece
de papier oriental que nous ne
conoissons que par curiosite. Un
Virgilemanuscritadmirable . Enfin
iis en ont quatre armoirespleines ,
dont la description meriteroit
plustost un volume qu

’une lettre.
II adjouteray a ces manuscrits un
livre curieux imprime insolio » d
Joh .Fufl, civeMoguntino ^perPetrum
de Gernsheim , Anno 14SH e ’ est
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1

’Officiale Dvrandi , qui peut
; servir de conviction dans la que -

rclle des nations qui pretendent a
Pinvention des l’impnmerie. On

1 void a Oxford les Offices de
Ciceron imprimezen 1465. mais
comme ce n’est que six ans apres,
le livre de Lalle est encor plus

; precieux.
Je pourois adjouter iqy la pein-

\ ture du cloistre des Predicateurs .
; Elle represente cerre belle danse
; des morts , ou les personnes de
| toutesorte de conditions trouvent

| | le veritable charactere de leur foi-
I blesse. Les Empereurs , les Rois,
1 les Princes, les geus d’

Eglise, & les
I riches, s’

y voyent dans la necelsite
; de mourir comme les plus pauvres

& ce que nous appellons les plus
miserables . C ’est un spectacle des

: plus mortisians que je flache dans
j le christianisme , & quoy qu

’ il soir
[ orne de toutes les beautez de la

pei-nture , je ne l’
ay jamais regarde
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quavec de grandes pensees de
nostre aneanussement . Sa veiie est
publique, & pour Ia r end re ce fem-
ble encor plus publique , on l’a fait
graver le. liecle passe par un assez
bon maistre . Ce Iivret nest pas
indigne d ’une belle biblioteque .

'
Si je m ’arestois ' a la beaute de

la ville , je n ’en sortirois point . II y
a pourtantune particularite illustre
qui se presente & que je ne puis
iaifler . On voiddans l 'arsenal,des
depoiiilles de Charles Duc de
Bourgogne . Cestce grandPrince ,
Monseigneur , qui ticnt touce l’hi-
stoire de fon tempsi les Suisses lirent
voirqu

’ils n ’
estoyet pasinvincibles

& quii est tres dangereux datta -
quer en mesmetempsla justicc & la
liberte : Mourat & Nancy enseront
les preuvcs eternelles .

Dans les environs de Balle il y
a mille cboses remarquables qui
dependent de la scituation & de la
nature du lieu . Les paysages y sont

cbarmansj
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charmans , l’afpect mefme de Balle

| du bas en haut de la riviere qui
| traverse les deux villes , est admi -

rable . Cct endroit du Rhein ou
les faumons remontent de la mer
pour y peupler , n’est-il pas consi-
derable ? On scait precisement la

; saison de leur arriv£e , le temps de
> leur dcmeure &celuydeleur depart ;

les pescheurs fönt leur compte lä
dessus & ne s ’

y trompent point .
Le fablon dore qui est en quelques

: endroits du voisinage , decouvre
; assez qu

’ il y a des minieres d ’or :
: Je voudrois qu

’ elles fustent desia
■ ouvertes par des Gens qui en meri-

, ! tastcnt la bonne fortune .
Au retour de Balle je vis Brifach ,

|
' une des plus fortes places du mon-

de ; c’ est comme tont le monde
I scait la conquestedcBernardDuc de

Weimar , qui l a remis a la France,
a qui eile est demeuree par la paix

| de Munster. J
’
ay veu la vilette ou il

! molirut entre Balle & Brifach.
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Ce seroit i^y le lieu de parier de

Strasbourg , si je ne remettois la
chofc a une autrefois : Cerre ville
fameuse merite bien une relation
particuliere .

En descendant leRhein on vient
a Philisbourg : Philippolü dcVdM -
heim / sont les termes qui la font
conoistre dans les livres latins &
allemans . Ses sieges l ’ont fair con¬
siderer dans les dernieres guerres
d ’Allemagne ; graces a Dieu tout
est appaise. La paix generalle l’ a
laistee a son ancien Maistre 1 'EveC-
que de Spire , sous la garnison du
Roy de France ; cest a dire que la
ville est a 1

’Evesque & la forteresse
au Roy : ou plustost que 1

’Evesque
en est le Seigncur , & le Roy , le J
maistre .

^
j

A quarre heures dela fur Ia
droitte 3 est la ville d ’

Heidelberg .
Elle a dans fa mediocrite tcutes
les beautes . Le Necre qui est a ses
pieds luy donne de bonnes eaux,
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du poiston en abondance, & les plus
agreables promenades du monde.
Ce qui la rend plus aimable & qui
luy donne plus dc reputation,c cst
lc vin qui porre fön nom , qu

’on
boit par toute l’Europe ou il y a
de la bonne obere.

Son Academiea este autre fois
une de plus celebres du monde 1

j
Elle a encor aujourd

’
huy tout son

merke 5 mais la fortune des temps
l'a un peu depeuplee : Le pays a

! souffert trente ann6es de guerres 3
& a eu besoin pour le resiablir

j d' un gouvernement austy sage &
aufsy juste quc celuy du Prince qui
y fait aujourd ’

huy la felicite de ses
Sujets. Les defmelez qu

’ il a eu
avec le Duo deLoraine} ontunpeu
interrompu le destein qullavoit

| de luy rendre son ancien lustre , il
y a apparence que le ciel en favo-
risera les soins & la bonne volontc.
L’ alliance qu

’ on negocie aujour¬
d ’

huy entre sa maison & celle d§
1 r
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France ,marque afsez 1

’estime quon
en seit en cette Cour . L’

Angleterrc
la Suede & le Danemarc ont de
grandes liaisons avec Luy , & 011
pouroit dire plus de raportquavec
les autresPrinces de 1

’
Empirc . Le

mariage de Monsieur le Prince
Electoral avec laPrincestede Dan-
nemarc , est une preuve illustre de
ce que nous venons de dire ; mais
se presence donne encor de plus
grandes idees que tout cela . 11 a
tous les characteres sublimes , la
magnificence , ia grandeur d ’ame ,
T intelligence , & cette segesie si
exquife qui paroist dans tous les
endroits de se condiiitte . PourMr .
le Prince Electoral son siis , il ne
luy manque aucune de ces grandes
dispositions qui promettent de
nous faire voir un jour dans se
personne tout ce que . nous venons
d ' admirer dans Monseigneur
1

’Electeur sonPere .
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Je serois peut-estre sorty d ’Hei-

delberg sans vous parier du grand
tonneau , si l ’ aimable Monsieur
Polier ne m ’advertiffoit qu

’il ne le
saut pas oblier . L’advis est un peu
yvrogne , il vient pourtant d ’une
personne so rt so bre,& qui conserve
ce charactere de Moderation par
tout ; c’est qu ’il scait que ies pro¬
diges meritent bien leur place
panny les choses curieuses . Ce
tonneau , Monseigneur , est austy
famcux que le sut le Colosse de
Rhodes , qui n ’avoit pas plus d ’eau
cntre scs jambes que celuy lä a de
vin dans fön fern . Je crois qu on
y peut mettre la recolte de tont
un vignoble : il a tant de circuit
& d espaisteur , qu

’il saut faire du
chemin pour le voir par tout . Ce
vailseau porte luy merae son ocean,
raais un ocean qui a son flux &
son reflux : il est trop dangereux
pour le naviger , il ne saut que
L
' en approcher pour y perdre sa

I 3
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boustole ; 1es tempestes y sont ordi -
naires sans tourmentes & sans
vcnts, & les raisons y vicnnent faire
naufrage au port : Enfin fest cerre
mer pacifique qui trouble tout le
monde,fans fetroubler eile mefmei

En fuyvant le Necre , on trouve
Manheim : 11 fervir difficile que'
) cn oubliasse la Situation , outre

que je 1
’
ay fouvent remarquee,elle

est fur cerre medaille dontS .A .E .P.
m ’ a honoree . On y void que cerre
forteresse donne la feuretc au
Rhein & au Necre quelle protege
& quelle couvre . j ’ y vis a mon
retour les restes de la magnificence
que les peuples avoyent prepare a
Tentree de la Princestc Electoraje .
Ce petit terroir est fort heureux
par son abondance , mais particu -
lierement par l’

indulgence du
Prince qui foulage fes habitans , en
leur remettant les charges & les
impots ordinaires .



Relation . 175
V . A . S . me permettra d’ aller

| jusques chez Elle , Luy decouvrir
quelques pieces d ’

antiquit £ , qui
j parient d ’ une maniere qui ne

m ’ est pas inconüe . Ce sontces
deux colomnes antiques qu

’ Elle a
; fait transporter dans fön jardin :
| Elles ont souffert du temps corne

lc reste des choses de leur age :

i
i
$|
E

Les characteres sy fönt pourtant
astez confervez pour fe laister
aperccvoir par lesyeuxintelligens *
j
'en üy tire cette explication .

11 est certain qu
’ elles ont este

infculpees du temps dc l’
Empereur

Alexandre Severe qui fut tue vers
Mayence par Maximin . Voicy ce
que je lis fur 1

' une , & qui est
prefque conforme en tont a lautre :
iMPEratori CAEsari , Divi Severi
Pii Nfpoti _,Divi Antonini
MAGni P 11 FiliOj Marco AvRELio
Severo Alexandro 3 Pio , Felici ,
Avgvsto , Pontifici Maximo ^
Tribvniciae Potestatis »
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Consvli , Patri Patriae . Ga .
Ao . Ab . Ao . L . IIII . Nous avons
beaucoup d ’ autres infcriptions
antiques qui se raportent a celles-
cy , qui determinent parfaitement
le temps. La quatriesme legion qui
tenoit le pays les fit eflever ; & les
characteres de la penultiefme ligne
pouroyent estre . les premieres
lettrcs des noms des principaux
Officiers de cette legion , qui sont
demeurez dans 1

’obfcurite : 11 y a
apparence quon les avoit faites
pour orner leurs tombeaux .

Mais parlons du lieu ou elles
ont este trouvees , dont le nom
augmentera fans doute la prcuve
de nostre conjecture . A mille pas
de vostre chasteau, Monfeigneur ,
il y a une petite montagne separce
de toutes les autres , & qui com¬
mande ce femble a son horizon .
Les Romains y bastirent une tour
a leur maniere , qui en ce temps
la estoit une espece de forteresie.
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On en void de scmblables dans la
Colomnc Trajane qui est indubi-

; tablement la plus belle & la plus
parfäite de toutes les antiquitez .

11
11s nommerent cerre Tour Turrim

ad lacum , parce quelle est eflevee
I dans un terrain marescageux ,

qu
’ on n’ a desteiche qu

’ avec du
temps & de la defpence . Les Alie-

i mans quilappellent Thum an der
Lachen/ en onttire lemotdeZ^w -

i Ucbi ce qui me paroistpar labre -
viation qui est si commode a leur
facon de parier , & par ie T qui y
fait preique tousiours le D . 11 y a
encor cerre circonstance qu on
appelle cerre tour L)ohen Gtatzm-
gen / a caufe ,d

’un village au pied
de la montagne qui retient son
ancien nom de Gräßingen / des
Grecs qui servoyent TEmpereur
Severe en ce pays la. Cela se justi—
sie par 1

’
inscription des colomnes

dont nous avons parle qui ont este
sa irres dez ce temps la 3 & par le



178 Troisiesme
tcsmoignage de Lampridius . Cet
Empereur , dit - il , a son retour ds
1

'Orient , sit passer en Occidenr des
Arabes , des Parthes & d’ autrcs ,
pour la guerre qu’ il meditoit en
Allemagne ; il y a apparence qu ii i
y avoit aufly des Grecs , qui elta-
blirent la comme une espece de
eolonie . Ces troupes au rapportdu mesme Historien ,passerent dans
1’ armöe de Maximin qui se sit
declarer Empereur apresavoir fais
astassiner Severe. I e temps, ! e lien, \& les noms qui restetis , expiiquent jce me semble ces monumens . La '
figure un peu effacee fur le comble ;
de la colomne 3 contribue beaucoup
a l’esclaircislement de nostreexpli -
cation : soit qu

’il yeut quelque autre
figure d ’un Officier considerable , a
qui on auroit donn6 cette louve &
ces enfans attachez a sa mamelle, I
comme le symbole de sa patrie , 011 \
que ce siit simplement la marque de ?
Porigine des Romains . On scait r
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assez ce que l’ambition infpiroit a
cesGrands - hommes , qui faisoyent
autant d ’ estat du simulachre de
leur louve , que les autres nations ,
de leurs Divinitez : Aufly en inter -
pretoyent - ils le mystere par un
miracle qui avoit conferve leurs
fondateurs .

Je revicns,Monfeigneur,car je
fcay que les reflexions elloignees
ne Vous plaifent pas. Mais jene
peux fortir deDourlach fans vous
parier du fcavant Mr . Keck. II y a
peu de qualitez qu

’onne luypuifle
donner austy justement,mais celle
lä est extraordinaire en luy. II a
toutcs les lumieres de la politique ,
de Tantiquite & de l’histoire : il
scait ce qu ’ il y a de plusleerer dans
les imerers des Rrinces 8c le droit
des natio ns : 11 a tomes les belles
lettres & pcut parier en dix ou
douze forte des langues . V. A . S.
scait que je ne me meflc point des
aftaires de la religion , mais je fjay
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bien que ce Monsieur Keck conoit
ce quii y a de plus sin dans les
controverses desChrestiens,&dans
les sectes de ceux qui ne le sont pas.Ce sont des qualitez bien difficiles .
a trouver , mais qui sont pourtant
comme necestaires au Chetdu con-
seil ecclesiastique de V. A . S . Si
j
’
adjoutois qu il est Poete mais

Poete excellent' , je n ’ avancerois
rien qui ne sut vray : Bref c’ est un
komme räre, & si jene me souve-
nois qu

’ il est fort de mes Amis, 1
j

’en dirois bien d ’
avantage.

Nous visines encor aupres du
Rhein , cette colomne queleRoy
de Suedey efleva comme unmomi¬
ni ent de ses victoires : Et a Höchst/
qui est ala droite fur leMayn,des
restes deplorables de la gucrre .
Cette ville si belle avec son chasteau
si superbe n’est plus qu

’ une espece i
de village,quine s est conserve que |
pour la neceffite de la route de j
Mayence a Francsort : Onenpeut

'
dire, i
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dire , Nuncfiges esi ubi Trojafuit .
Maycnce est bien une autre place : le

. sejourde lElectcur ne contribue pas
| ;pcu a sa rcputation . Outre qu

’elle
est grande,magnifique & bien peu-
plec,elle est encor considerable par
quelques vestiges de 1

’
anriquite .

Dans la Citadelle , qu
’on y a fair

depuis peu , il y a une eminence
qu

’ on pretend avoir este le tom -
| beau de Drusus. Ce Romain avoir

si fort presie les Allemans,quc son
! nom est demeure en abomination

dans ce provetbe,daß dich derDkUS
^ hole . Cependant nous lisons dans

8uetone , qu
'on luy donna fasepul-

ture au champ de Mars, & que son
| corps fut port6 jusque dans Rome,

fur les elpaules des performes les
plus conliderables des lieuxpar ou

, j
il pastoit. On se peut pourtant

I esdaircir sans sortir du texte decet
, Historien , o» ' on remarque que
i les legions rendirent les derniers
; honneurs a la mcmoire de ce grand

K
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Capitainc ; dies detesterent lecamp j
ou il estoit mort , a qui elles laissc- j
rent le nom de scelerata castra ; j
elles luy confacrerent la represen- j
tation d’ un tombeau , & des festes j
qui fe devoyent celebrer chaque !
annee au mefme endroit , par des '
combats & descourfcsdechevaux ;
& engagerent la religion de nos
anciens Gaulois a des prieres annu-
elles. 11 est aife 'de conclure que
cette antiquite qui a tant de reputa¬
tio «, n’ est que cet honorarim tumu- ;
lus dont parle Suetone . j

J ’ eus encor le plailir , Monfei»
gneur , d ’

y approcher un homme
dont je fqavois de si grandes chofes:
je m’

apperqeus que la reputation
publique qui en parle tant , ne ;
m’avoit pas tout appris . Son merite
extraordinaire & fa vertu solide
qui ont esgalement paru dans les ;
difgraces ne font pas toute la beante . !
de fa vie. On est aster informe 1
de la part qu

’il a dans les premieres



Relation . 183
assilires de l’

Empire , & de l ’estime

qu
’on y fair de ses conseils : mais

il saut le voir de pres,pour reraar-

qucr qu
’ il a des qualitez qui le

fönt armer , beaucoup de bonte ,
beaucoup de douceur , & tout ce

qu
’on fe peut imaginer d ’honneur

dans sa conduitte . 11 ne seroit pas
necessairc de dire que c’est Mon¬
sieur le Baron de Boinebourg , ce
charactere ne luy est pas moins

propre que fön nom mefme : ses
deux Alles fönt entrees dans les
familles des Electeurs de Mayence
& de Treves 3 & il n ’

y a rien de

grand qu
’ on necuisse attendre de

Monsieur fon sils.
En passant plus avant , les pay-

fages & les villcs du Rhein fönt
admirables , comme Coblens »
Cologne , Andernach , Nuys 3Vesel3
Reez , Emmerich , dont je me fou-
viens particuherement , peut-eftrc
parce qu

’elles m ’ont fair voir des
antiquitez 'Curieuses , & que j

’
y en

L z
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ÄV rccouvre quclques unes V . A . S . 1
fera estonee d ’

apprendre qu
’ ii y i

des cabinets chcz des gens de toute i
sone de conditions : Des Princes, i
des Gentils-hommes , des Theolo - '

giens,des Jurisconsultes,des Mede-
cins , des Historiens , des amateurs
de belles lettres , des marchans &
mefme desartisans . J ’

aydesmanu -
Icrits de defseings admirables,que
j

’
ay fait faire en ces quartiers la

fur des medailles d ’ une extreme
Darete ydont je Vous divertiray en
fon temps.

Nous n ’oublierotis pas ce fameux
vignoble qui foumit ces agreables
vins ausquels les Estrangers vien-
nent faire te cour . Auuy ce nest
pas sans raison que Baccarach est la
principatte ville i ce mot Allemand
adoucyporte nettement Bacchiara \
il ne reste point d’autels plus par-
tents a aucun Dieu de 1

’
antiquite .

Ces vins fönt le patrimoine du
pays, mats un patrimoine riebe, qui
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pyoduit le fonds le plus liquide du
Palatinat . C ’est cerre bienheureufe

, terre queDicu conserve comme Ia
i prunelle de fon ocü r au moins ,

Monseigneur , je ne parle qu apres
, un de leurs plus celebres Prediea-

teur . Cette petite provinceappar -
tient par bonheur a Monsieur
1
' Electeur Palatin . Quoy qu

3 ii
foir un des plus fobres Princes

I de PEurope , il scait donner toute
l ’estime a ces grands vins : Er so«
humeur si genereuse & si magnifi-
que en fair une part considerable

i a tour ce qu
’il y a de Princes qui

aiment la bonne chere.
A quelques lieües de Iä,IaMo .-

i feile se vient rendre dans leRsia «
avec les vins excellens qui naißent

j ! dans fes costes , & fe distribue ju£-
■ que dans le Seprentrion , ou on eis
Ij pare les meilleures tables. 11 seit
j pas la fbree des vins du Rbin >
| mais il 1

’
empörte du costä de la

: delieatesse . J -entrenens lä V.A.b .
* 3
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de choses qu Elie si^ait apparement
mieux que moy , car quoyqu

’Elle
ne face quun tres bon ufage des
meilleurs vins , je 1

’
ay vii iouvent

prendre plaisir den cntendre faire
1
’estime & le difcemement . Si cec^y

passe pour une repetkion , eile a
cela de fupportable , qu

' eile est
bien courte .

J ’aurois eu plus de fatisfaction
dans le cours de ce voyage , si je
n ’avois trouve laHollande dans de
grands preparatifs de guerre . Elie
armoit de tous costez , fur lappa -
rence d ’une rupture avecla France .
II y avoit dix mil hommes dans
Maestric,pourles befoins de tome
la frontiere de ce coste la . Je fus
prefent a une reveüe de cinq mil
chevaux qui fe fit a Vesel : Emme¬
rich estoit ausiy en fort bon estat .
Cesdeux places,dont lesgarnifons
Font Hollandoifes , apparticnnent
comme Vous s^avez,Monfeigneur ,
a S.A. E. de Brandebourg . Tout
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1 ; cela m
’ osta les ouvcrrures aufquel¬

le* je m ’ attendois pour plusieurs
efclaircnsemeiis dc medailles. Jc
fis pourtant quelque descouvcrte ;
Pcut-estre qu

’ un autre voyage me
donnera la latisfaction entiere . Ce
ne fera que lors que le Roy aura
rafsüre les Hollandois , ou pour
mieux dire lors que fes intentions
scront mieux efclaircies : La con-
duitte de ce grand Prince est toute
pleine de justice & de fagesse , &
1

’union quii a avec ces Estats , est
fondee fur de si grands interets ,
qu

’on n en peut esperer que la con-
tmuation : au moins je la fouhaitte
de tout mon coeur .

Schinckenchantz est a la pointe
de cerre iste, ou fe parrage le Rhein :
C ’est une place importance qui fert
de boulevard a tous le pays : Elie
a fes bastions, fes pieces detachees ,
& ce qui la rend de plus difficile
abord , c’est qu

’on trouve le marais
par tout , au travers duqucl ii a talu

Ä 4
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menagerlecheminqui conduit ala
porteuniquede la place . Cettefor -
tcreste est lemagasin & la restouree
de tout le voilinage . Le droit
des peages qui y est fort modique
ne laiste pas deproduire des fonds
considerables aux Estats ; austy
1’ abord des marchandifes qui
entrent & qui sortent diipays, yestil fort grand.

De ces branches du Rhein , la
moindreretient son nom ; lautre
qui prend celuy de Vahal ou de
Rhein frangis , paste au pied de
Nimegue la capitale de Gueldres .
Elie est fort abondante , & quoy
que fon nom marque de la nou-
vcaute felon le langage du pays , il
est constant quelle est fort ancien -
ne . 11 paroist astez par fa fcituation
que c (ACOppidum Batavorum dont
Tacite & quelques autres Histo-
nens parient a propos des guerresde Civilis & de Cerealis . Deffunt
Mr . Smetius a fait cette decouveite



i

Relation . 189
dans lc traute qu ' il en a donnö
au public . Son fils est komme de

1 lettres & parmy toutes fes belles

i qualitez,cellequ
’il a destre curieux

me touche le plus. 11 a dans son
cabinet de ces,

' sortes d ’ antiquitez
| qui se trouvent dans le pays ; Ce

I
{ont les monumens de piusieurs

| siecles que les Romains y ont laiste.
On y voit des autels, des urnes , des

I debris de sepulchres > des inscri -
ptions ,des anneaux, &tout ce que
la magnificence de leur religion a
introduit : mais les medailles font

j
ia plus belles partie de ce Cabinet .
J ’

enay fait desseigner les plus curi-
euses,& je dois a ma bonne fortune

i la facilit6 qu
’ il a eu de m’en

1 accommoder de quelques - unes .

Le chasteaude Nimegue est astez
magnifique , mais ce qui le rend

l| fameux , e'est qu
’il a este bastv par

I Cxsar, & que la tradition luy en a
; conserve le nom jusques aujour-
? d ’

huy. Les campagnes voisines
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ont este le theatre ordinaire de la
guerrc des Romains . Ceux qui
lqavent 1

’ histoire , se souviennent
que ce fut la que Civilis fut battu ,
& qu

’il ne se fotpas tirc des mains
de les ennemis , si il n ’ eut trouv &
son salut dans 1

’ifle dosit nous avons
parle , A ou on remarque encor
1
'endroir de sa suirre. Austy estoit -

ce fair de la liberte du pays , si Ia
flotte se fut trouvee aster a temps
pour donner > & pour boucher les
passages que trouverent les vaincus
pour se venir rallier . Debellatum
eo die foret , fi Romam daßüst qui
maturajset.
- Et a propos de cerre liberte ,c’est
un bien que ces peuples se sont
tousiours conserve tout entier . La
puistance des Romains n’a pü leur
imposer Ie joug qu

’elle a donne au
reste des nations . Leur victoire
mesme ne les a pas mis en estat de
les contraindre a re^evoir les moin -
dres condiuons qui fustem un peu
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contraires a ce droit qui leur est
naturel . On void dans leur traittez
de paix , leur liberte tousiours a

I couvert , avec ces tities honestes
1 d ’Amis, d ’Alliez & de Voisins ; &

s' iis se sont obligez en quelque
chose, ce na este que ibus les appa¬
rerices d ’ amitiez & de confedera -
tions . Cest 1

'exprestlon mesme de
, Tacite , mansit honos & antiqua
| societatis insigne Et c’ est cette

societe dont parle Tite Live , qui
j laisle toute regali te entre les partis ;

Societas aqualisjuris eB. lis le font
, tousiours asteurez par des difposi-

tions & des privileges que les Em-

pereurs leur ont accorde de temps
: en temps ; & les derniers efforts,

que 1
’ Espagne a fait contre cette

liberte, n’a fervi qu
’a festablir avec

! plus d’ honneur & de reputation .
i On peut dire qu

’ elle n ’ est pas de
I mauvais exemple a leurs voisins qui
i n’ en joiiiifentpas : La grandefagesse
I de leur gouvernement respand par
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tous leurs Estats le repos & Ia tran- j
quillite dont les estrangers mesme !
ontleurpart . La Religion catho-
lique que leur politique ne doit
pas souffrir , y est deffendüe , mais
eile n’

y est pas persecutee ; &avec
toutes les precautions , on en peutfaire Texercice.

Je demeuray quelques jours a
Utrecht ; il ne manque rien a la
beaut& de cette ville. On peut dire
quelle est le sejour de la nobleste,
par cequ

’il y ena plusquenaucun
autre endroit des dixfept provin -
ees . La fcituation y est charmante
& plus eslevee que le reste du
Pays-bas : c est pour cela que les
eauxy fönt admirables , & qu’on
en fait charger de fort loin . Elie
a deux canaux , dont Tun porteencor le nom du grand Drusus.
On remarque a tous les deux , de
la magnificence& des richesses,parla multitude des barques qui les
couvrent incestam em , & par ce
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double rang de maisons qui les

, bordent de chaque coste , dont
l’vn fert de parapet & de platte-
forme a l autre . Tout y abordc ,
& ce qu

’on estime fort rare dans
tous les pays froids , est lcy fort

| coraraun , & a fort vil prix . il nc
j paroist pas que les citrons , les
! oranges , & les autres fruits deli-

cieux y viennent de st loin,a caufe
de leur fraifcheur & de leur abon-

I
dance . Parmy taut de gens de

I merite qui s ’
y rencontrent , il '

y a
un Moni . Chnstien Utembogart :

j C ’ est un illustre , Monfeigneur ,
! pour qui j

’
ay la derniere venera-

tion : 11 est fqauant , il est gcne-
reux , il est annable , il a quelqüc
chose de plus , une cerraine bonte
qui fe donne tonte cntiere & qui

| gagne austy le coeur fans reierve.
I 11 y a encor 1

’habüle Monsieur
Kercringius , qui est bien plus
qu

’un tres st^auant Medean 11 a
1 Porte l’art de la disseition dans la
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derniere delicatessc. Cest chcz
luy que j

’
ay vu nettctnent tout ce

qui se passe dans cerre nuit espaisse
ou se forme le foetus ; ii en a de
tous les ages , si ce mot se peut
souffrir. On y peut remarquer
auec de 1

’ordre & de la propor -
tion , les progrez qui se font de
jour en jour depuis l ’oeuf jusqu

’a
l’achevement , c ’est a dire depuis
le peu de matierc qui s’ assemble
dabord sous lamain de la nature ,
jusques a la perfection du corps
organique & anime . On ne peut
asiez admirer ces petits squelcts
de chair , ces os presque liquides,
ces premiers deffeings du corps
humain . Ce font amant de mysteres
devoilez qui laissent de grandes
lumieres dans resprit, & des veües
pour les plus belles reflexions du
monde . 11 m ’a fait observer trois
ventricules dans un coeur , & une
pierre dans un autre : les veines
Cave & Porte & leurs rameaux
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detachez des autres parties , avec
une proprere & une fineste de

! travail inconcevable , & une infinite
l de chofes de cette force , qu

’ on
peut appeller de petits originaux
qui se copient eux mesmes , des
demönstratibns pariantes qui char-

! ment,qui instruisent & qui persua-
i dent en mesme temps . Celuyqui
^ possede ces thresors acheve par sa

1; conversation si s<javante & si polie,
; le plaisir qu

’on a de se voir parmy
j tant d ’objects siirprenans : ce qu

’il
fournit de fön coste a un entretien

i que nous eufmes de la fuperföeta-
tion,estoit une espece de curiosite
pour moy plus touchante que tou -

! tes les autres. Son traitse de S pj-
i cilegivm Anatomicvm quila
I mis au jour, sera la caution de tout
I I ce que je viens de dire .
'
1 La Campagne qui environne
| Utrecht est pleine de ces lieux

enchantez , de ces folitudes deli-
! «ieuses, ou la fagefle a fait tant d^

L 2
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progrez . C ’est lä qu

’on rencontre
ces bicn-heureux abris , ou l’ambi- i
tion foulee s est venüe refugier,ou
les Grands - hommes accablez de
la gloirc & du fardeau dc TEmpire
du monde , ont f<;eu trouver de la
douceur & du repos.

Je dois a V. A . S . deux remar-
ques que je fis au jardin deMonsieur
Graevius , ce Profesteur si celebre,
qui tomes deux illustrent Tanti -
quite . L’une esclaircit un mot que
nous voyons für la Medaille de '
Commode , l . O. M. E X S V P . que
j 'ay tousiours vüexplique Exsv -
peris : Onydoit lire Iovi Optimo j
Maximo EXSVPerantiss imo , ;
cpmme il est efcrit tout au long jfur la pierre qui avoit apparem- *
ment fervy de monument . 11 y a
une autre pierre qui merite fans i
doute plus d ’application . Ses deux
premleres lcttres & fes quarre
dernieres m aprennent que c estoit
un monument , quoy que les noms
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de ceux pour qui ü cstoit fait ms

soyent inconus . D .M. sigmfie sans
douteDis Manibvs : Les derniercs
en delignent precis6ment l’

ulagc ,
par les mors ordinaircs , ^Monu¬
mentum Hoc Fieri Curavit , Jen ay
trouve rornement digne de Vous
estre communique : Ausiy 1

’
ay - je

fair faire exactemenr fur ToriginaL
II occupe la moitie d ’ une picrre
haute d ’ environ quatrepieds , &

reprefente un homme conche fur
son lit,ou fi Vous voulez , für so»
'Triclinium , avec une table devant
luy chargee de fruits. Deux valers

y sont en estat de fervice : l’ u»
tient un pot , d’ ou vient Ie mot de
Poccillator : l’ autre qu

’ on pouroit
dire a cyatho ( comme en ce vieus
cpitaphe , D . M . Doryphoro
Caesaris a Cyatho , drei) tient
une elpece de flacon , ou il y avoit
apparement quelque liquem * pre-
eieule . Pcut -estre que ce prcmier
a defia vase de 1 eau , son pot s
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demy renvede me letkit croire, &
que 1

’ aurre apporte du vin frais .
Peut -estre auiiy que ce maistre qui
tient fon gobelet dic suyvant
fancienne coutume , Bene Mihi ,
Bene Vobis , Bene Amicae
MEAE , Bene Omnibvs Nobis ,
Bene Ei Qy 1 Non Invidet
Mihi , Et Ei Qvi Nostro G a v d 1 o
G a v d e t . C ’est ce qu

’on pouroit
exphquer , boire a 1

’allemande a Ia
sante de Iabonne Compagnie . Qu

’il
y auroit de joyeux comencaires a
faire fur cette pierre,Monseigneur !
mai '

s iis fe pouront faire a Dour -
lach plus commodement qu

’
icy :

cependant je Vous en envoye le
desseing en racourcy .

D’ Utrecht je me rendis a Am¬
sterdam . On a par tout de fi gran¬
des idees de cette ville , que quel -
que chofe qu

’on en dise , on en
dit tousiours trop peu . V . A . S.
f^ait que c’est la siege de 1

’
opulcnce

& le rendes-vous des nchesies,
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qu ’elle a dans sa fcituation , dans
sun estcndue , dans fcs bastimens
plus que iuperbes , dans fcs canaux
qui la partagent de tous costez &
dans ce faste qu

’on ne peut expri-
mer & qui est Ion veritable chara-

I
dtere , plus de grandeur <k dema -
gnificence que la plus belleRoine .
Je ne m ’en estonne pas Monfei-

' gflfcur : Elle a porte plus loin fön
commerce que cclle-la n ’

a fair fes
conquestes. Elle a trouve deux
mondes pour s ’enrichir , au lieu
que l ’autre s ’cst content6e des de-
poüüles d ’un fcul . C ’est un fpecta -
cle bien pompeuxde voir dans fes
ports & für fes canaux , les flotres
qui la viennent peupler . On y a
quelquefois compte jufqu’a dixmii
vailfcaux , c’est a dire une autre
Amsterdam für les eaux , ou
plustost une province flottante >
dont Amsterdam est la capitalle.
Parmy cet abord infiny,on croiroit
estre a la foire de l ’univers. Cette

L 4
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Imagination cit un peu forte, mais
que peut- on .dire d ’une ville ou se
rencontrcnt tant de nations diffe¬
rentes , ou font estallees tant de
riehestes , ou l 'on , voit en mefme
tgmps tout ce que la fertilite des
lpdes a produit en plusieurs an-
nees : Et ppur parier plus claire-
ment , ou font les magafins de
toutes les moifsbns de 1’Oricnt .

Lhostei de ville y est admirable ;
fonarchitedture est la plus magni-
sique . la plus reguliere du
monde : C ’ est une defpence de
trente millions que 1

’art a fait en
peu d cfpace. On fa tire en detail
dans des estampes , qui ont affez
de reputati on . Les particulicrs y
font fort riches , il y en a qui le
feroyent mefme au fenriment de
Crustus. J ’en fcay unqui a fecouru
si. puistament le Roy de Danne -
marc,qu

’ il la tire des mainsde la
Suede . Leur manicre de compter
estfurppenante . C ’est encor quelque
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chose de plus 6er que ces talens
des premieres empires. A leur
voir partagetTorpar tonnes , Vous
vous fouviendriez , Monseigneur ,
des Triumvirs qui ne 6rent que
trois parts de tout le monde . On
y croit ce qu

’on veut ; la religion
y est libre comme Testat : la nostre
mesme ne choque pas leur confci-
ence> & parce quelle intereste leur

| politique , c ’est la seule qui n’a pas
j ton exercice public.

J ’
y ay vu de toutes les curiositezj

! & de toutes les especes ; des pein-
tures que nous conoissons & de
celles que nous ne conoistbnspas :
Des tableaux Indiens & Chinois 3

i d'un travail inestimable . On de-
scouvre dans ceux-cy les plus

I secrettes particularitez des histoi-
res , de la fa^on de viure , & de la

lj religion du pays. On y voit des
Martyrs qui sacriHent leur sang a
la fureur de leur zele , s ' il est
permis d ’

appliquer st mal ce nom
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sacr£ qui n’

appartient qu
' aux

Heros de Ia verite & de levangile .
Car l ’effusion du fang & la mort
mesme ne sontqueles decorations
exterieures du martyre , le lieu de
fon sacrifice est le coeur & la
volonte , ou il a la foy pour object .

Pour les autres curiositez elles
y (bnt en si grand nombre quon
en pouroit parier par tonnes ,
comme de leur or . 11 y a entre
les autres, quatre cabinets ou sont
renfermees autant de belles choses
que j

'en aye jamais veües ailleurs.
Monsieur de Witzen Secietaire de
la ville , a le premier . II semble
que sa maison soit moins faitte
pour 1’habitation que pour le
plaisir des yeux. Ce n est par tout
que magnificence & symmetrie :
On ne sqait si cest le cabinet qui
sert d ’ornement a la maison , ou la
maison au cabinet ; II a des
tableaux , des liures , des bustes ,
des antiquitez , & ce qu

’il y a de
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plus sin en ce genre . On peutdire
que cc qui est rare par tout se
trouve en abondance chez luy.

| Messieurs Vander -Hem & Occo ,
Advocats ont chacun le leur : On
n’en f^auroit faire la comparaifon

! parce qu
’ on n’ en scauroit faire

| l’estime ; on s’ imagine auoir tout
f vü , quand on en a vü un , & on

retrouve dans lautre une foule de
chofes toutcs nouveiles . 11 ne
femble pas qu

’on aille d ’un cabinet
a un cabinet , mais d ’un monde a
l’ autre. Mr . Gril a le quatriesme .
J

’
ay fait desteigner dans ces grands

fonds , ce qu
’il y a deplus beau en

medailles mais ce fönt des beautez
; inconües a bien du monde , que je
} conferve a V - A . S.

Je vis en un autre endroit des
cartes d’une importance extraor-
dinairei Elles dccouvrent tous les
fecrets de la navigati on : Ce fönt
les images de la mer au natur el .
Le terrain de fon lit y est aussy
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cxactement reprcsente , que s ’ il
auoit este tire a sec . Les eiceuils ,
les syrtes , les bancs , les destroits ,
les manches & les rochcrs , tout y
est marque : Sans estre pilote > on
pouroit auecees instructions trou -
ver les routes d ’un pole a 1

' auri e.
Mais Tinterest public laisse dans le
silence ces oracles que 1

’
experience

a rendu de temps en temps .
Laistons Amsterdam & gagnons

1
’
Angleterre . La ville d Haerlem est

la premiere fur Ia route . On ne la
peut voir sans se souvenir qu

’ellc
tient la place dune autre,qui tom ba
lur la cruaute & les detestables
desbordemens des Espagnols . La
mer qui porre fon nom,nest pro -
prement quune plaine d ’eau , mais
plus difficile que 1

’ocean mesme . Le
chef de la maison Palatine y pensa
demeurer & ne se sauva qu

’avec la
perte d ’un de ses ensans .

On trouvc Leyden en führe ,
si celebre par ion Academie .

L ’Histoire
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exactement represente , que s ’ il
auoit este tire a sec . Les efceuils ,
les syrtes , les bancs , les destroits,
les manches & les rochers 3 tout y
est marque : Sans estre pilote , on
pouroit auecces instructions trou -
ver les routes d ’un pole a 1

' autre , i
Mais Tinterest public laissc dans le
silence ces orades que 1

’
expericnce

a rendu de temps en temps .
Laistons Amsterdam &gagnons |

1
’
Angleterrc . La ville d Haerlem est

la premiere lur Ia route . On ne la
peut voir sans se souvenir qu

’elle
tient la place d ’une autre5qui tomba
lur la cruaute & les detestables
desbordemens des Espagnols. La
mer qui porre son nom,n ’est pro-
prement qu

' une plaine d’eau , mais
plus difficile que locean mesme. Le
chef de la maison Palatine y pensa
demeurer & ne se sauva qu

’avec la
perte d ’un de ses enfans.

On trouve Leyden cn fu irre ;
si celebre par ion Academie .

L’Histoire
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L’ liistoire des dcrnieres guerres
eterni ' era fön nom a la honte des

. Elpagnols , qui leverent lc liege &
, luy abandonnerent unc vidtoire

qu
’ ils rcmportoyent le lendemain ..

Je porte une mcdaillc a V . A . S»
qui dir la mefrae chose en plus
beaux termes . Lesvoicy : Si cvr

'
[Sennacherib a Jervsalemj
Sic Hispani a Leyda Noctv

j FvgatiJ 1 ) 74 -
Cest trop peu pour la Haye de

I n’cn parier qu
’en paÜant . I 'yappris' qu

'on y feanoit reconnoiüre tone
i le merite du Prince d ’

Orange :,& en
mefme ternps qu

’on y vivoit dans
i une certaine dethance couverte,

, Donc , Monfeigneur , ce Prince fera
digne du fang de tant de Heros :

i donc ccs peuples ne fönt pasmauvais politiques .
! On admircroit Helft s ’il n ’estoit

pas dans le pays des belles villes.
11 a pourtant cet avantage für les
autres , qu ' il est depolitaire des

! M
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ccndresdu grand GuillaumePrince
d ’Orange : Jayviiletombeauqui
les garde,oupar lesembelissemens,
la magnificence & les infcriptions
on s ’est efforce de faire judice a fa
memoire .

Maesland * sluys est a la cheute
du Rhein . 11 y a plaisir d ’

y voir
arriuer ce grand fleuve auec cerre
foule d ’eau . On diroit quefatigue
de fa courfe, il vienne s’estendrc &
se repofer dans cerre campagne ,
ou il pert fa forme pour faire une
efpece de petite mer qui prend le
nom de Meufe , a caufe que le
terrain est du patrimoine de cerre
riuiere .

Nous nous embarquafmes a la
Briele , qui est un peu au dela ,
pour faire ce trajer. Gerre ville
servit autrefois de nantilfement a
Elizabeth , lors qu

’Elle donna fes
forces contre TEfpagne. Nous
eufmes le temps commode &
Foccasion de voir a noster aife une
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des plus belles chofes du monde .
La flotte Hollandoife rangee en
bataille tenoit tout le pasiage ,
quoy que nous ne viflions par
tout que la guerre , rien n’estoit

plus en paix que nostre chemin .
Nous joüyfsions en seurete de ce

qu
’on ne voit gueres sans danger »

il sembloit que la bonne fortune
eust peuple ce vaste defert pour
nous defenuyer. Ce grand element
tranquille sembloit s’humiliersous
la terreur de cette armee navalle»
Mais il n'est pas tousiours si bon »

'

Monfeigneur , il a fes fureurs , &
quand il s ’

y met, il fe joüe bien de
cette sterte : Il pouste deuant luy
ces grandes machines comme le
vent pouste la poussiere. Nous
appriimes qu

’ on estoit lä pour
preuenir des desteins qu

’on appre-
hendoit du coste de la France , &
fans nous inquieter dauantage de
l 'affaire d’estat, nous continuäfmes
nostre route par la Tamife .

M 2
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Les vaisteaux qui la couvrentdes

inoistbns & les paysages que nous
admirions fur fes bords , nous
occupoyent agreablement . On yVoid a la droitte , la citadelle quele Roy fair fortifier auec tant de
defpence & de foins. Ce postetient
iin grand terrein fur la Tarmife ;
Un vaisteau a bien des volees de
canon a estuver , auant que d’en
auoir franchy le passage. Ce feroit
tone restource toute preste pour ce
jPrincedans une extremste. Dieu
Veiiille reduire ces peuples &
'sauver la couronne d une feconde
catastrophe .

Nous mismes pied a terre ä
Londres ; cest cerregrande ville qui
fair tant de bruit dans le monde .
II est vray , Monfeigneur , tout ce
qu

’on en dir, on sy esgare , on s’
y

perd , on ne fcauroit aster s’ima-
giner ouva la multitude du peuple
& l

’abondance des richestes . L’cn-
droit de cet effroyable incendie
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qai brusta onzc mille maisons .
est aujourdhuy tonte la beaute de
laville . J ’

y ay vüauec estonnemcnt
les mines de Feglifc de St . Paule
Elles impriment encordela gran -
deur & du refpect - Ce debns &
conserue des restes de magnificence
& de majeste , que le feu n ’ a pü
estacer ; Et tonte la rage de cet
element n ’

empesche pas qu
’ ors

n ’admire dans facheute ce temple
qui y fut autrefois st süperbe .

Le pont de Londres na rieni
d ’extraordinaire que fonfpectacle »
qui est austy affreux qu

’on en aic
jarnars esleue a la memoire da
erime . On y voit empalez für cme
tour les testes de ces exeerables .
parricides de la Majeste . Ilfemble
que 1

’ horreur les anime 3 & que
feurs supplices qui continuent
tousjours les forcent a un repentir
eternel . Celles de leurs chefz „
Cromvel , Ireton fon gendre &c
Btadshav , fönt für ce grandcdiik «

M ä
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qston appelle le Parlement , a Ia
veüe de toute la ville . On ne
scauroit les regardcr sans paslir, ,& sans s*

imaginer qu
’ ellcs vont

jener ces paroles espouvantables ;
P E V P L E S, l ’ e T E R N I T e ' NEXPIERA
f A s nostre attentat ,
iPPRENEZ A NOSTRE EXEMPEE
<J,V E LA V1E DES K Q I S EST
tNVIOLABLE .

Westmunster est a coste. Cest
cette eglisequbn croit la plus spa-
eieuie du monde : on . v voit les
monumens ou repofent les Roys
& les Reynes d’

Angleterre , entrc
Sesquels ii y en a de tres süperbes.
Leur reconoifsance y est pompeu-
fcment consacr£e sur les tombeaux
de leurs Ministres, Cecil,Bouckin -
quam & Monck. Celuy-cy a este
Ia creature la plus utile du Prince
dans les affaires de son restablisle -
ment . Cromvel y avoit ia sepulture
dansunechapellc qu

’on adepoüil *
jste <Sc comme degradee i e est . b
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marque de ia profanation & de
i’iniamie dc son depost

J
’
ay la mcmoirc plcine d r une

infinite d ’ autres chofes , ou quc je
ne crois pas dignes du goust de
V. A . S . ou que je ne crois dignes
que d ’Elle . il taut passer au cabinet
du Roy , ou j

’
ay vü tout ce que

peuvent asscmbler de beautez Ia
puissance & la delicateste de tant
de Rois. Et pour dire auparavant
un petit motde 'W itethal,cepalaisr
na pas ces grands ordres ny ces
autres ornemens de l’architehture,
mais les rieh esses & Ies pieces
precieufes qui la meublent , son
estendue , le nombre de ses appar-
teraens & Ion pare de St . Gemes,
qui decouvre un espaee a perte de

\ veüe , embelly de boequets , de
1 canaux , & d ’ une abondance de

bestes fauves & d ’
oyfeaux les plus

rares , le rendent tout charmant &:
! tout royal. Dans 1

’ antichambre
f du Roy > ü y a für le pignon de ia
; m 4
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croifce de la mam d ’Holbein , je
portrait d ’

Henry huit & des Princes
ses enfans , dont le Roy a fait tirer june excellente copie , pour cn I
estendre la posterite , s’il faut ainfi i
dire , & n ’ abandonner pas une fi
belle chose alafortunedestcmps .

On entre en statte dans une
gallerie stiyvie de quatre ou cinq
cliambresqui continuent son pici »
pied,oul ’on peut voir ce que 1 Italis
a produit de plus beau dans tous
les ages de la peinture . Ce font
comme des elpeces de prepara-
tions qui eflevent 1

’
Imagination

pour joüir plusfinement dela veüe
du cabinet .

J ’
y rencontray d ’abord Erasine;

e’est luy mesme , Monseigneur,ort
presteroit 1

’oreille pour 1
’escouter,

un y void m-ieux son esprit que
dans ses livres. Proben est auprcs.
deluy,tousdeux de lamaindHol -
bein leur bon amy . Ce Frobera
a est pas indigne de cettc place z
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La qualire de libraire nele desho-
nore pas ; il avoit toutes 1es parties
d ’un grand komme , mais je crois
quelacomparaisonqu

’on en feroit
avec ces araes lachcs & mercenaires

; qui föntaujourd
’
huy lamefmcpro -

fession 3luy feroit la derniere injure.
I Que jene pretensp/M noter iy leSr . Laulu

Vano 'u,Librairedemeurant(tSträsbcurg.quoy quil
n 'ait qut trep merite de n’

eßre flm demes Amu.

[ Van - Deick y a ses plus beaux
ouvrages : On demeure d ’ accord
qu

’ il ne falloit qu
’ un peu plus de

vie a fe Peintre pour 1
’ empörter

i surtousceuxqui lavoyentprecede .
' J

’
y vis a mon aifc de ces minia -

tures dont on parle par tont 8c:
qu

’on ne voit prefque nulle part>
jj jeveuxdire celles d ’Olivier . II saut
j estre Curieux pour feavoir aimer
ji ce quii a fait. II y a desRaphaels,

des Titiens , des Caraches , des
I Veronezes , des Coreges > & de
j toutes les autres manieres qui ont
! leur reputation . 11 faudroit des
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annees pour y donner ses yeux a
tout ce qui le merite .

Pour les Medailles qui sont
mon afsaire plus que le reste, elles
fönt lä fort curieuscs & fort bien
choisies. II y en a d ’or , il y en a
d ’

argent . Les Confulaires & les
lmperialles fönt a part . II feroit
difficile d' en trouver une feule
parmy ce grand nombrc , qui ne
mentast pas 1

’estime du Prince qui
les possede . On ne me monstra
pas celles de bronze , 1’Officierqui
avoit ordre de me conduire par
tout , s en excusa fur la conjoncture
du temps qui le prestoit , & fur Ia
confusion ou elles estoyent . II
feroit a fouhaiter que le Roy qui
fqait si bien juger de toutes choses,
fit le mefme choixque 1

’
Empereur ,

& qu
’ il voulut fe fervir de moy

pour les restablir dans 1
’ ordre .

J ’aurois 1
’
auantage pour lafeconde

fois , d' expofer en fon verkable
jour le calent que la nature & les
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applicatioris dc vint annees m’ont
donne , & la gloire d’estre utile a
un des plus grands Princes du
monde . C ’est bien de luy, Mon -

lj: feigneur,qu
’on pourroit dire que

• l ’ histoire est le panegeryque , &

que fon eloge fe peut faire par la
verite mcsme . On ne porta jamais

j , une courönne auec plus de titres.
1 La naissance luy a donne , la

i ; conqueste luy a rendu, & fa sageste
| | seule st haute & st eiclairee luy
'
s conserue . 11 n’

y auoit que luyqui
^ put gagner des peuples rebelles
i | victorieux , abatre une tyranniesi
11 tranquillement establie : Au moins
t taut de liecles ne nous en ont pas

encor fourny l’
exemple . Cette

' vertu qu
’on admire aujourd

’huy
fur le throsne , a charme toute
l’

Europe, lors mefme qu
’elle a este

j depouillce de la Majeste ; austy
n ’

etnpiunrc-t’ellerien decefupcrbe
charac.ere qui fält de grands Rois
des perionnes lea plus communes .
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On scait qu

’ elle a redonne les
senti mens de 1

’obeistance a une -
nation lastee de la royaute , & qui ;dans son degoust & ses indisposi - !tions ne pouvoit se soumettre a ce :
sage & cet illustre Roy. Toutes ces
grandes choses se liient dans son
air , ou la sterte & la douceur
artirem esgalement le respect &
l’amour . Je l’

ay vii & l ’
ay vü leul,

je peux dire que dans ce moment
glorieux , j

’
apperceüs le Heros

avant le Monarque . II est bien rare,
Monieigneur , que la couronne
soit le raoindre ornement du
Prince , & que le merite de sa
personne jette plus de lumieres
que 1

’ elclat de la majeste quil’environne . Mais il faut laisicr le
trauail de cette grande idee aux
prenderes plumes du monde .

J ’eus austy l’honneur d ’
appro-

cher Monsieur le Prince Robert ,de qui je receus ces fortes de
bontez qui laistent aux gens la

derniere
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dcrnierc vencration & ics dernie -
res reconoistances . 11 n 5

y a rien
cc mc fcmble qui puisle mieux
marqucr fön merite que Ia con-
fidence dont leRoyl

’honore : Elle
s ’estend. non feuleinent für toutes
les affaires d ’Estat , mais melines
fur celles du coeur les plus parti-
culieres & les plus intimes. II
partage cettc faueur a tous les
honnestes gens qui en ont befoin ,
ausquels elleest bien plusutilequä
Luy mefme. Enfin il ne manque
rien a cet abnable Princc > il est
grand Capitaine , grand Mmistrc,&
le plus sage de tous les Courtifans .

J en demcureray a ces -deux
illustres reflexions: Quelqucabon -
dance de chofes qui me reste a
dire de cette grande ville , je dost
mc fouvenir que je parleta V. A . S .
Elle connoirtropbicrj 1 Europe-
feait plus julkinent . par le fecours
feul de 1 histoire, les particularitez
qu Elle lira dans im leiste , que. N
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moy-mesme qui les ay veiies auec
les dernieres rechcrches . Ausly jest-cc raoins un present que je luy
fais du mien , que ses propres i
conoistances que j

’estalle & que je i
rapelle en sa memoire : Cest tout
ce quon peut faire a un Princequi
riignore rien , & ce que j

’
ay oze

entreprendre pour marquerpubli -
quementque jesuis,

<tMonfeignmr,

De Vostre Älteste Serenissime,

De $ tr« bourg,en
Octobre 1471 .

Le tres- humble & tres
obeijfantservilem*

Charles Patin .
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QVATRIESME RELATIONE
<̂ ASon Altejfe Serenißimz-j t

c5%Tonfeigneur
ANTOINE

ULRIG
Duc de Bronzoüic & de

Lunebourg, &c.

onfeigneur,
E

11 m’estbienglorieuxqucVostre
\ Altesse Serenissime se souviennede
! moy & qu

'Elle s ’en souvienne avec
N z
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des marques de sa magnificence ;
qu

’ Elie me previenne , qu ’ Elie
me rempliste les mains & qu ’Elle ;donne a la seule opinion qu ’Ellc a jconceüe de moy , ce qui serviroit !de recompense a un merite extra- ;
ordinaire & a des services conside- !
rabies . J ’en suis furpris je l'avoüe,& nozant examiner son discerne- '
ment,je me voiscontraint de mielix
penser de moy mesme , quelquevanite qu

’ il y ait . Et en verite ,
Monseigneur , cest avoir quelquechose de ce goust exquis , que de
stjavoir Vous estimer comme jefais. L ’efclat de la grandeur jettede rcsbloüiisement dans les ames
communes , mais il ne donne pastousiours de 1

’ admiration a des
yeuxbienouverts . Cettepoinpeuse
naisisance,ce rang illustre queV .A .S.tient dans 1

’
Empire , ne font point jmon attention ; tant de vertus , tant !

de characteres divins arestentseuls
ma vcüe fur Vous . Et cette veüe,
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Monseigneur , tousiours attachee a
cc que 1 antiquite a de plus heroi -

que , ne se laste point de Vous con¬
siderer. Oserois - je lc dire , je vois

plus je n ’
ay lü,je ne m’

explique pas
d ’

avantage .
[ Vous aimez la curiosite , Mon -

j seigneur : Que le destin en est doux ,
f que le penchant en est heureux ;

I qu
’un Prince sy delastc agreable-

| ir.ent , & que cet Intervalle qu
’
11 se

1 menage parmy les grandes affaires

j remet son esprit & redouble sa

vigucur . 11 le divertit sans 1
’amu-

I fer , il 1
’
occupe sans 1

’attacher , ii le
retient dans lelevationsansinqui -
etude & dans 1

’activite sans fatigue .

!

La curiosite est la seconde occupa-
tion duHeros , mais particuliere -
ment celle des Medailles . Ces

pieces immortelles , ces pefits aziles
de la memoire des Grands-hom -
mes , ces deposts sacrez de la vertu
& dela gloire,nous deeouvrentles

' plus bcaux eudroits de santiquite ,
N 3
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& nous les decouvrent au naturel .
On voitceqston y voit , dans tout
son air & dans tout son esprit . Ce
n est que du metaismais il est anime
«fune viesecrette qui ne vient point
de 1

’ouvrier : Elie vient de je ne fcay
quelle force qui se communique
des grands originaux a leurs ima-
ges : Ce stestpas la chose , mais son
ame , ce n’est pas Thomme mais le
Demy -Dieu . Qnel plaisir , Mon -
seigneur , de Vous mesurer a ces
grands exemples qui semblent
encor respirer sur leurs copies , de
juger d ’eux par Vous , & de remar -
quer en eux ce que Vous ferner ea
Vous mesme ; de reconoitre a la
veiie , que tous les siecles ont leurs
Heros ; & que si les uns ont fast
plus debruit que les autres , c’est
que les occasions ont este plus
grandes , & non pas les vertus .

L ’htstoire nous expose les chofes
paflees , eile nous donne . le detail
drs teirfps2,mais la veate » le sin- ls
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point delicat y manquent fouvent,
ou 1

’ exprcslion qu eile en fait
n’instruit pas assez pour n’avoir ny
lc relief ny la nature cotnmc la
mcdaille . Ce n ’est pas i ^y le lieu de
dire tout ce que nous en feavons :
J’avoüe seulement , Monicigneur ,
que je n ’

ay pas trouve de Curieux
ailleurs comme en Allcmagne .
Cette partie de 1

’
Europe qui a

peupletoutes lesautres,a conferve
chez eile ce qu

’ii y avoit de meil-
leur ; On pouroit dire que tout Ie
reste n’en est que lc rebut, & dans
la comparaison , nous trouverons
toultours de grandes inegalitez . 11
est vray quii y a des peuples plus
fa^onnez 5. qui parent mieux leurs
manieres , & qui l’

emporteroyent
si on ne les voyoit qu

’une Ibis ou
deux : llsemblequeleurregularite
estudice ne serve qu

’a en couvrir les
defsauts . Et peut-estre que V . A . S .
aura desia fait cette reflexion , que
Ii mesme ou il ny a point d ’

esprit„
N 4
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on ne laiste pas d '
y trouver un air,

une estude d '
apparecequi esbloiiit ,

au moins l ’
ay-je souvent remarque

en France : Quand mesine on
n ' y trouvc point d ’ honneur n’

yd ’honestete , on y trouve un soin,
un accomodemcnt de conduitte ,
un ccrtain nombredc mesuresqui
fuppleent & qui contentenr , mais
qui ne sont rien moins que Ia
vertu- Les AlleinansjMonseigtieur,
sont plus solides , iis ont naturel-
lement beaucoup de fonds,ilssont
ce qu

’ ils paroistent , mais comme
iis ne paroistentpas d’abord tout ce
qu

’ iis sont , il faut ou beaucoup
d intelligence ou de 1 ' applicatiori,
pour conoistre ce qu

' iis ont dc
merite . C ’est particulierementchez
eux que la bonso & la beante de
1

’
efprit sont dans leur putete natu¬

relle , que la morale est tonte nüe,
saus fatd , saus deguifement ; c’est
par tout un charactere d ’ame uns
& decouvert , qui ne pcus soufstir
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l ’affcctation : 11s veulent bicn faire
ce qu

’ ils kmt,fans fe mettre en
peine des agrecmens & des belles
manieres ; Vous scavez quand ils
Vous aiment & quand ils ne Vous
aiment pas ; Et pour me lervir des
termes d ' un de nos Ministres , le
coeur nyestpasmafque,la sincerit6
& la candeür fönt du crü du pays.
Tacite l’avoit dir , il y a feize cenf
sns , nullos mortalium armis autfide
ante Germanos ejje.

Que la curiosite foit comune chez
eux par cette inclination naturelle
qu

’ ils ont pour la verite qui s’
y

decouvre comme dans sa fourcc}
ou par cette severite de mceurs
qui de tous les divertiflemens de
1

’
csprit leur fait choisir le plus

honeste & le plus utile,il n’
importe ,

c’ est en verite ou eile est & plus
honoree & mieux recherchee . Je
1

’
ay trouvee par tout fur cette

difpolition . Voicyquelques decou -
vertcs que j

’
y ay futes dans mon
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tlernier voyage que la reconoislan-
ce m ’

oblige dc confacrer a V.A .S.
n ’estant pas en cstat de faire rien
aujourd ’

huy de plus important
pourElle . i

]e le commencay dans la Suaube
par le Kniebis. Quelle montagne ,
Monseigneur ! sa hauteurqui laisse
la nuee bien au destbus d ’ elle &
qui me mit prefquede plein - pied
dans le ciel , me furprit moins que
deux saisons que j

’
y vis en mesme

temps & a quatre pas 1
’ une de

1
’autre : Le froid & le chaud de
concert ensem ble , qui par tout
ailleurs font tant de bruit fur nos '
testas , cest qudls ne peuvent s’ac-
corderen pays neutre,dit -on : Mais
quoy que voisins , quand chacun
est chez foy , rien n est plus tran- i
quille & plus calme. Si cette phy- i
sique est juste , je m ’ en raporte , ;

;
tousiours jc me souviens bien que i
fans faire tant de fracas , iis m ’ont
gelc & rosti d ’un momenta lautre »
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Je laissay bientost la le prodige

pour descendre dans le Wirtem -
berg : Ses collines me parurent les
plus belles & les plus charmantes

' du monde , ce n’ est par tout que
vignobles & que moiilons . Cette
abondance par je ne ŝ ay quelle
difposition que le pays luy donne ,
forme par tout de la veüe,dupay -
sage& une espece de regularitequi

j
ravit . Les habitans y fönt aimables,
peut-estre parce qu

’ils y fönt acco-
modez . La bonne Fortune qui
nous previent chez nous , tourne
alfez nos fentimens a l'honehetö ;
mais il doivent a leur Prince une
partie de ce bonheur domestique .
On ne fcauroit jetter la veüe für

'
euxfansy voir par tout les marques
de la douceur de fon gouverne-
ment . Lapuisfance& l’autorite n’

y
i paroissent que dans la protection

& dans lordre : C ’est la tout l’ufage
qui s’

y fait de la fouverainete . Je
crois qu

’il n’en saut pasd
’
avantagc

V
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pour eterniser sa memoire . Qu ’ il
est difficile d ’uscr si modestement
du pouvoir absolu , & qu

’ il faut de
fermere & de grandcur d ’ ame ,
Monseigneur,pour ne vouloir rien,
quand on peut tout, & pour soutc-
nir tant de vertus parmi tous les
raauvais exemples du siede ! J ’en
demeureray la sans porter plus
loins ma reflexion , je la trouve
trop importante .

Les lingularitez du college de
Tubingue tont plus de ma portee ,
j

’en veux parier a V . A . S . C est
im des ornemens du Wirtemberg -
Touty a du raport avec le nom
d ' Illustre qu

’il porte , le batiment ,
les accompagnemens , les dehors .
Tont y a du grand ; beaucoupd ’estendue & bien partagee , pourfervir de carriere a tomes les mani -
eres d’escole & d ’cxercices . 11 y a
des Maistres choisis qui ont avec
beaucoup de eapacite , tout ce
qu

’on peut avoir de politelse & de
bon
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bon air . On trouve a se former

, aupres d ’ eux , comme a devenir
i fcavans . La rabie y a jusques aux

delicateiTes : L’ordre & la diipenfa-
l tion du temps font si bien menagez,

que certe juste distribution d 'heures
a chaque choie , forme une douce
habitude qui y drefTe les inclina-
tions : Ceit moins une difcipline
quune libert6 bien ordonnee .
Comme tout y est estably fur un
grand dcssein , ii n’

y a austy que les
perfonnes de lapremierenaistance
qui y foyent receiies. On n'

y veut
point de mestange;On pretend qu

’a
cet äge fusceptible, fair mediocre
feroit contagieux , & que cerre
distinction qifon leur inspire de
bonne heure , leur fair prendre dans

I la suitte cerre fierte qui doitestre
le charactere de leur condition .

f Enfin , Monseigneur , sans passier
ji dans la poussiere & parmy la foule,
! iis s® trouvent tout faits, & voiit de

mefme pied a la Cour & au grand
O
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■monde , sans avoir befoin de milicu
nydes dernieres escoles . Monsieur
deMerlavqui en est legrand -Gou -
verneur , & Messieurs du May &
Gramer quiy professent/ont encor
honneur au college . J ’

auray toute
ma vie Obligation a S . A . S . Mon -
seigneur le Duc de "

Wirtemberg ,
d ’ avoir voulu que j

’
y demeurafle

quelque temps,&que j y visse a loi iir
cette belle maniered ’institution .

Au fortir de U
'
ubingue j

’
allay a

Stugard } y rendre a 'S . A . S . ce que
jeLuydevois, & l’asseurerquequoy
que je puffefaire pour fon service,je
naurois jamais lieu d ’en estrefatis -
fait : Ce peut estre l’effect de ma
mauvaifefortune,maisce ne lesera
jamais dc mon ingratitude . Elle
pme ermit d ’

augmenter fon thresor
de Medailles , de quelques unes que
j

’
avoitportees : Le beau lieu qu

’elles.
occupent dc la belle Compagnie ou
c ’ les iont,ne leur fair point regre-
tcr !a : r premicr Mnustre ; Ausiy
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suis - je plus aife de les voir daus

de si illustres mains , qu
’ eutre les

jmiennes . S .A .S . les viiite fouvenr ,
i & je ne doutepas que fön exemple
- n ’entraifne pour ainfy dire , l’incli -

. nation de la plufpart de Sa Sere -

l nissime tamille. Messeigneurs les

j Princes fes 61s fönt tous bienfaits
- & ont beaucoüp d ’

efprin II ne leur

| manque que du tetnps , c5est a ciire
! de sage , pour se faire admirer de

toute l’
Europe .

Je vis a Nieustat un autre cabi -»

net ; j
’aürois mauvaife grace de le

loüerpuifque c’estprefque l’ouvra-

ge de mes mains, au moins l’est-il

de mon esprit. S * A . S . le Duc
Frederic l'aime presque autantqnd
le merite ,& s’

y divertit avecplaisin
On m’a dit que Madame laDucheife
void de bon oeil ceux qui l entre-
tiennent en cetre belle humeur 86

qu
’ elle agree mes visites . Peut-

estre mefme qu
’ Elle est curieufe,

& questant soeur de V . A . S. Elle
O 2
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a 1

’csprit tourne aux belles choses.
Si Elie ne fest pas en medailles,
au moines 1

’est-Elle en bijoux. J ’en
vis chez Elie un precieuxcoffret qui
peze plus que moy , ou il n ’

y a quedes 'diamans , des efineraudes , &
des pedes . C ’est la une espece de
curiosite astez rare , mais eile n’est
pas permife a tout le monde ,
Quoy quelle plaife universclle-
ment &que les ignorans 1

’admircnt
aufly bien que les scavans , il faut

a de grands privileges pour 1
’avoir : Ii

n ’en manquepointicy,la naissance ,
1’inclination la curiobre,la richesse,
& mesme du bonheur .

J ’aurois vü a Anspäch de belles
choses,mais par malheur pour moy
lePrince estoit alie rendre visite a
cerre belle Marquise de Durlach
qu

’ila espouse depuis. J ’en arrivay
plustostaNuremberg,cette villequi
atantdereputation, &qui en meri¬
te tant . Laquelle prefereriez Vous
de Nuremberg ou d ’

Augsbourg
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Monseigncur ? toutes les deux l ’em-
portcnt für les autres villes d'Alle-
magne,par la beaute , lagrandeur ,
la proprere , l’ affluence du peuplc
& la magnificcncc des bätimcns .
Monseigncur le Marquis dc I>our-
lach qui les conoit toutes deux,
trouvc Augsbourg plus belle cn
quelques endroits , mais il dir que
Nuremberg est belle par tout . je
la trouvaybien fcituee,plcined

’ho-
nestes gens , & ce qui m’

y plaist
d ’

avantage , c est que la curiolite y
est a la mode , eile y tient lieu de
proprere & d ’adjustement , on Ty
conoist afl

*
ez,mais on l’

y aimeinfi -
nement . J ’

y vis chez Mr . dc Viatis
une infinite de chofes rares : II 2
tout ce qui peut entrer dans le göust
curieux,des livres,des tableaux, des
medailles : Mais fön feu , fa pafsion ,
sa folie , si Vous vorder , c ’est ua
amas furprenant d ’arines extraor-
dinaires ou par Touvrage ou par
quelque circonstance historique .

O Z
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11 me monstra 1’ efpee qui fit taire -
Olden -Barneveld, & qui fit en cela
plus que toute la puistänce de ' la !
maison d’Austriche : Et en verite la ;
veiie seule est bien capable d ’eflsra- j
yerl

’
Orateurleplusasteure : Celle !

qui coupa tant de testes a Prague :
lors de la rebellion : Lapertuisane
qui per^a le Walstein a Egre : Elie
aresta mes yeux & me fit donner
quelque reflexions a la dcstinecdc
ce Favory : Tant d ’establistemcns
de grandeur j tant d amori te , tant
de force, conterent bien peu a dissi¬
per : toute la terre estoit attenti ve
a ce qu

’ il alloit faire , 1
’
Empire 1

trembloit de fes demarches , & les
Estrangers se dilposoyent a fonder
fur luy le desteinde toutes les affai-
resi enfin on fe preparoit a voir :
bientost changer la face du mondc ,
le coup d ’ un faquin le jetta fur le
eareauj& on ne paria plus de luy.

On y voit austy les armes des
plus grands Princes deces derniers
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siecles . Je ne fcay si cestoit un jeu-

de mon imaginati on - mais ll me
sembloit , Monscigneur , que ce
brillant qui en fort detous costez ,
estoit moins l ’efclat du metail que
fimprefsion de tant de coups &
d ’executions heroiques . Et en veri¬

te il n ’
y a rien qui touche plus vive-

ment l ’idee que fes fortes d ’
objects :■

Peut - estre que la difliculte qu
’il y

a d ’ afisembler ces depoüilles pre -
cieufes , empefche que la curiosite
n ’en foit si commune .

Pour des medailles on n ’
y en

trouve pas beaucoup de la premiere
importance . Des autres il y en a

prefque par tout , & dans les mains
de tomes fortes de performes , foir

que l’ efprit de la Curiosite en ait
fait l ’amasjfoit que l’

opulence qui
entraifnetousiours avec ellecequ

’il

y a de precieux les y ait apportees .
Monsieur Volkamer en est mieux

partage que les autres , V . A . S. en

jugera par cet efchantillon , c’esiun
O 4



23 6 Qy ATRIESME
Jules dor avec lereversd ’

Auguste:Je le tiens de sa liberalite . C ’estun Medecin tres efclaire , & qui atoutes ces qualitez qui artirent labelle estime. J ’
y peux joindre Mr.Nöberlein , un Apotiquaire horsdu commun : d a une biblioteque ,un cabinet & un elprit qui lefleventa mon fens fur tous ceux que jeconois de la mesmeprofeffionj ’eusde luy cette belle medaille d ’or de

Constantm , Victor omnivm
GentjVm .

II y a des scavans : 1
’
antiquite ,1

’bistoire, la politique , 1
’
eloquence& les meehaniques mesme y floris-sent. J ’aurois a entretenir long -

temps V- A . S. fi je voulois mesouvenir icy de tout ce qu
’ il yauroit a dire fur ce fujet. lln mot

seulement d unMonsieurGrundler :Cest un moine qui s’est venurefor¬mer , a ce qu
’il dit , fur la moraledu Docteur Luther . Pour fe justifier

aupres de moy de fon changemea ^
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5 par la comparaison du party qu
’il

s abandonne a celuy qu
’il cmbrafse,

ii il faudroitqu
’ileutautant d ’

empire
jl fur Ia raison qu

’ü en a fur les yeux,

| a qui il feit voir ce quii veut , &
! comme il le veut , car ii a tout ce

quon peut avoir de fonds dans le

fecret de l’
optique . C ’ est cet art>

! Monfeigneur , qui peut placer la

moitie du monde dans un point *
f qui a tiouve le moyen de faire

fortir des echos vifuels du chrystal,

J
& d approcher les objects les plus
efloignez par des reproductions

it d ’
efpeces & des correfpondances

'
f de veües .qui eilend dans les efpaces
I les plus bornez des lointains a

perte de veiie : Enfin c est cet ait

trompeur qui fe joiie de nos yeux
& qui avec la regle & le compäs

, dercgle tous nos fens . Nostre

| homme va encor plus loindl remiie
les ombres comme il veut fans le
lecours des enfers. On a quelque -

■ fois patie a V . A . S . de cette glace
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spheriquequi recoit les especes des
objects estoignez par, un filet de
lumiere , & qui roulant dans les
tenebres , les y imprime & leur fait
suivrc son mouvement - Les fan-
tosmes & les fpectrcs veritables ne
scntent pas plus lautre monde : Jel<;ay des Heros qui ont päly a la
veiie deces jeux&deces sophismes
demagie .

Etnen deplaife aMr . Grundier ,tome Testime que j’
ay de son

scavoir,ne mosta pasla frayeur,jecrus qu 11 n'
y eut - jämais de plus»

grand magicien que luy au monde .
Jevis le paradis, je vis 1

'enfer, jevisdes fpectrcs. J ’
ay quelque con-

staftce , mais j
’en äurois volontiere

donne Ia rnoitie pour fauverTautre.
Tout cela dilparut , & fit place a
des spectacles d ’ une autre nature .
En un Moment je vis 1

'air remplide toute forte d ’
oyfeaux , a peu

pies comme on les peint aFentour
d ’

Orphee : En un tour de main on
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me reprefcntaunenopcedevillage ,
d ’une maniere si naturelle que je
m ’

imaginois estre dela feste. L’ho-
rizon de ma veiie fut occype en
suitte par palais si superbe qu

’ il

I n’
y a que l ’imagination qui le put

produire > Au devant duquel on
couroit la bague . Les Heros en
estoyent ces Dieux que lantiquite
adoroit ; C ’ estoit un plaisir d ’

y
voir Momus monte fur un barbe ,
qui fe moquoit avec des Satyres de
Jupiter qui avoitmanque d’adrefse
en si belle Compagnie. Mais
finissons ces visions & tafchons de
recreer V. A . S. de quelque chofe
de plus follide .

(
Quoy que les Particuliers foyent

riebes aNuremberg , on peut dire
que ce qui est public est Instru¬
ment plus superbe. C est ce que

! j
’
ay obferve dans les Republiques

, que j
’
ay vestes , 8c cest ce qui les

conferve . Leur arfenal est tres bien
entrerenu , & peut armer en un
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instant neui '

a dix mil hommes . La
Cour est un batiment des plus
magnisiques,enmhydune infinite
de peinturcsdeprix,dont celles de
ce grand Durer tiennent . avecrai *-
son le premier lieu . Le chasteau
qu

’on pretend estre du temps de
Drusus rcspond dien a sa reputa -
tion . Du plus bei endroit qui fert a
l ’occasion,de logement auxEmpe -
reurs , on decouvre toute la ville ,
& si on peut dire ainsy 1 horison
tont entier . Les cainpagnes des
environs n’ ont rien qui dorne la
veiie , & la seule foibleste de 1

’oeil
empesche qu

’on ne decouvre encor
plus loin . Sa hauteur se peut prou -
ver par la profondeur de lonpuis :
On pouroit faire ) une aster longue
histoire du m ornent qu

’on auroit
jette une pierre dcdansjusquesa cc
qu

’on eut entendu le baut de fa
chüteiCet Intervalle estfurprenaht ,
& je doute si ce puis de Joseph si
celebre dans les histoires & dans les

rclations



R E L A T I O N. 241
relations modernes , merite plus
de confideration , au moins n ’

ay-je
pas envie de 1

’aller mesurer pour en
faire la comparaison . Je vis chez
un Particulier,ces belles figures de
bronze que le Magistrat a fast faire
pour la fontaine de la grande place :
Ce devroyent estre des Dieux , les
hommes n ’en pcuvent faire , mais
au moins ont -ils fait des Geans . Le
Neptune peze z ; 0 0 . liures ; c ' est
assez pour escraler luy seul plus de
monde que tous les Geans de la
fable . Cest a mon fens,un des plus
beaux ouvrages du fiecle .

La biblioteque publique est apres
celles de 1

’
Empereur & du Roy , la

plus belle que j
'
aye veste. Lesmanu -

icrits & les miniatures 1
’ eflcvent

furbeaucoup d ’autres , & fes petits
ornemens la tendent plus agreable
& plus utile : Ce fönt des portraits
de S<javans hommes , des lquelettes
de beaucoup danimaux differens ,
& de ces curiosites naturelles qui

P



242 Q _v ATRiESME
eilevent 1

’
csprit , en mesme temps

qu
’ elles 1

’instruifenr . Le bon Mr ,
Volkamer y en a mis une parde ,
c ’estun exemplea imiter .J ’

appris en
ce lieu 1

’honneur que mavoit fait
le Senat deme regaler de quelques
medailles quii m ’ avoit envoye
a Paris ; j

’en ay le coeur tout glo -
rieux & tout plcin de reconoisian -
ces , quoy que je ne les aye pas
encor recedes .

L ’affluence de Nuremberg a eu
befoindestre divifee : Onaestably
Pacademie a Altorf , ou les estudes
florissent en toute maniere : La
belle biblioteque publique en estle
fondement 3 & les Professeurs en
Pont les organes . Mr . Hofman

y enteigne la mcdecine avec un

grand succez ; Monsieur Vagenseil
s ’ exerce particulieremcnt fur la

langue hebraique & la theologie
des Juifs . Que le grand Scaliger
auroit eu de plaisir de conferer avec
luy , de tant de difficultez de lcur
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loy & du Talmud qui l ’

inquieto -

ycnt : Personncn ’en avoit tants ^cu
depuis J.C . 8c depuisScaliger jene
crois pas que perfonne ait pousle
plus loin ces conoistanccs . 11 aime
les medailles & les conoit , je dois
a sa courtoisie un Gordien grec
klappe aBysance,que je publieray
en son temps .

Trois journ6es au de Ja de

Nuremberg , ou trouve Bareit.
Cest une petite ville qui avec son
district fert d ’

appannage a un
Prince de la maison de Brande -

bourg .
'
Celuy qui en estaujourdhuy

le maistre, a efpouse en premieres
nopees la fälle de l’Electeur de Saxg,
& en feconde celle du Duc de
W irtemberg,cettePrincefseSophie
si sage, ii csclairec & si magnifique .
Elle est fort honorcc de tous ceux
qui la conoiflent , parce quelle
merite de l’estre , & nuesme parce
qu Elle est curieuse. Soncabinetest
comme un magasin duColchonda ;

P 2
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j
’
y vis de toutes ces riches pierres.

qu
’on tirc de ses mines , & une

entre autres , plus longue & plus
large que mon oeil5fort espaisse &
parfaktement nette : C ’estun ' dia-
mant de consequcncepar sa beaut6
& par son poids . -Si Larem est si
riche au cahinet , il ne 1

’ est pas
moins a lacavej J ’

y ftiSjMonseig.
& j

’ aurois pü n’ en pas revenir ,
si j

’avois crü ceux qui m’
y condui-

foyent. Ulyste nen feroit peut-
estre pas sorty si sobre que de chez
Circe ,il y auroit trouve des liqueurs
de son pays , accompagnces dc
tout ce quUly a de delicat dans
roccident : Ces rencontres font
quelquefois bien avorter des des-
seins. On m’a dit que le Prince
n ’

espargne rien pour cette agreable
Provision , comme la Princesse
pour son cabinet.

Ces douceurs & ces richeflses
ne retarderent mon voyage quam
tant de temps qu

’il en falloit pour
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les voir . Je m ’

avancay en Saxe &
vis Jene , cerre academie si florif-
sante a qui tous les Estudians du
septentrion vienncnt faire leurs
premiers hommages . On y en a

j compte jufques a trots müle ; ü ya
! apparence qu

’ily en auroit d’avan-
tage , ii la paix dont on joiiirprc -
sentement escarte jufquesauxsoup-
<̂ ons de la guerre : 11 saut peu de
chofe pour etfrayer les Muses , &
j
’aurois peur qu

’ au prcmier coup
I de canon , elles ne quittaffönrtöutcs
f le Parnasse. Le Prinee qui eft -de
| j lamaison de Saxe , la fäit 'agrandir
J & noublie rien de ce qui luy?peur

augmenter fon ancien lüstrerj’
y ay

I conü deiix tres habilles Profefseurs,
MestieursRolfinc & Bofius : Cduy *

,j la elf tres renouie pouf la medeeind
• & celuy-cy pour riiistöire . j ’

appre -
hende pour eux qu

’ ils ne jouififent
pas long - temps de leur doctrinej

| lun est fort vieux, & c’estraflezpour
l cstretoulionrsmalade,lautrerrefd
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porre gueres mieux,quoy quebeau -̂

coup plus jeunc. Ce Mr . Bolius a
des medailles considerables , & les i
conoit bien : II m’ a pcrmis d ’ en
tirer a Ia plume quelque copiest
qui serviront quelque jour a la
Rcpubliquedes lettres : Cependant
elles ornent merveilleusement mes
manuscrits.

Trouvez bon que je Vous disc
quelque chose de ce Printe . Tout
jeune qu

’il est , il est ausiy esclaire
que les plus habilles : 11 n’attend
queToccasion de se faire conoistre
pour ce quii est. 11 aime la France
& les Fran^ois & parle aulsy poli-
ment que le beau monde de Paris
& de la Cour . Madame la Duch este
sa femme est nee Duchesle, de
la Trimoüille , & c est Elie appa-
remcnt qui entretient cerre incli-
nation . Qu ’e dirois-je de sa vertu
& de son humeur , qu

’on ne conüt
pas en France & en Allejnagnet
L ’hermine que je donnay pour Ic
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type de son cmbleme en peut de-
couvrir quelque chofe par ces paro —
les, Candor mihi svfkicit vnvs .

Weimar qui est dans le voisi-

jaage , donne son nom a une bran -.
! ehe de la maison de Saxc , pour la

!j distinguer de l’EIectoralle . C ’est

|
une ville mediocre , donr le palais
est extraordinairement grand &

i superbe» Ce salon ou fönt peintes
I les actions du Duc Bernard , est le >
, plus magmfique que j

’
aye vü en

j Allemagne . Si rien nc le peut faire '
de plus beau pour fatisfäire les

j yeux , on peut dire qu
’ une autre :

chambre est faite pour l’esprit , ou
ccux qui fönt au Milieu n’entendent

1 rien de ce que fe disent les persones
quisontaux extremitez . On y soup-

^oneroit de la magie , & en verite
1 cela est furprenant : Ce n ’est cepen-

dant qu
’un jeu del ’architccture qui

1 porte le son de la voix par la ligne
i concave dela voute,a l ’autre extre-
• mite,sans l’espendre dans le grand r
' P 4
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vuide de la chambre . J ’ eus des
penfees bien plustragiques dc jena
a Lcipsic , quand je tus dans ces
vastes campagnes qui semblenc
cncor fumer de tant de sang qui yfut reipandu il y a quarante ans.
Que de grandes idees se presente-
rent alors a mes yeux. Lä fut tue,me difoit-on,ie grand Gustave i la
Papenheim fut bleste,la il mourut
en le reportant a Leiplic ; la estoit
1

’artillerie des lm^eriaux , la celle
des Suedois : La fut le fort du
combat & le plus grand carnage , >
la on enterra les neuf ou dix mil
hommes qui y resterent . Toutes les
villes d ’ alentour porteront long-
temps les tristes tefmoignages de
certe guerre : Il me sembloit l ’

yvoir enfemble : Et Lutzen , Nam -
bourg , W eisseinfeld , occuperent
plus long - temps mon efprit quemes yeux.

Tous les marchäns scavent qu
’il

yÄ grandes foires -a Leipsicjcomme
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jies gens de lettres fönt informer

( de fonacademie : On fest moins

j de fa curiosite . Je vis Je cabinet du

Bourg -maistre Lorents , remply de
I de toute forte de curiositez : Sa

| maifon est unpalais,qui vaut mieux
- que fon cabinet . On estimeMada -

I moifelle fa fälle comme une Ver*
! tueufe par excellence, qui fcait une

! i infinite de chofes , & qui les peut
dire en beaucoup de langues r e ell
affer pour valoir mieux que le

! cabinet & la maifon . Je vis des
1 medaiiles en quelques autres

j
cndroitSj & entre autres ce cabinet
si renomme de Monsieur Meyer :
11 est a vendre » si tout cequ

’ on
j m’en avoit dit eust este veritable 3

‘ favois avec moy affer de ducats'

Dour le payer. Un de ceux qui me
; le monstra & qui en est heritier

en partie , me fit fort grife mine,
lors quii rmentendit dire quefes
medailles d ’ Othon en bronze
n estoyentpas ventables . 11 en estoit
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si persuade , que peu ne s’en falust
que je ne fuste paye de raon trop -de sincerite , par 1

’ affront & la ;
douleur que j

’aurois eu de ne pas ;voir le reste. C ’est ce qui m ’a fait
prendre la refolution dene gueres
parier ,quand je metrouverayavecdes Gens de cerre humeur la , &
que je ne diray des veritezdecette
nature , que lors que j

' en serayforti , lis ontunemedailledegrandbronze de Julia femme d ’
Auguste,

qui seroit , a mon fens , la plus
precieusc de ce cabinet , si eile ne
m ’estoit pas suspecte : Sa consecra¬
tio » est designee par un paon &
par 1

’
inscription. lis ont quelquesbonnes medailles en or & en

argem dont jay pris le raemoire ,mais iis en veulent avoir huit cent
escus, & c’est trop pour moy .

Wittebem est une place forte,ou on ne laisle pas d 'estudier. La
theologie n ’

y est pas si mitigee
que .dans les autres lieux du meline
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culte ; iis y sont pius rudes & j

’oze .
dire plus injurieuxqu

’aillcurs . Daus
l ’

eglise du chastcau on prend plaisir
! de monstrer aux Estrangers le
I Sanfta sanftorum du grand autel ,

j denuedetoutcequ
’ilcötenoit . oßk

)sanft orum debent quiescere , dilent-

j ils , nous avons enterte sous cette
I
I pierre prochaine 3toutes les reliques
I que leSsPapistes y adoroyent , & ce

j ! füt une des premieres suittes de
j nostre reformation . J

’
y vis bcau -

| coup de tableaux plustost scanda-

leux qu
’ edifians ; un entre -autres

ou le Pcintre fait administrer la

,
! cene par le Docteur M . Luther &

P .Melanchton . A leur main gauche
,f il y a represente l' enker , par une

grande gueule de diable,au dedans
de laquelle on apercoit un Pape ,

. des Cardinaux , des Prelats & des
Moines . Je ne püs m empescher de
demander a celuy qui me condui -

sostjsi c’estoit la un lieu a prier Dieu
& st ces peintures leur infpiroyent
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de la devotion . On void eri brorize
dans cette mefme egUse,des statues
fort süperbes des deux Ducs Ele -
cteurs de 5axe , Frederic trois &
Jean . Celuy la avoit fonde 1

’uni-
versite de Witeberg,en changeantk religion de fon pavs : Celuy - cyacheva 1

’ceuvte , & prefenta dans
Augsbourg sa consession de foy a
Charles -quint . Je marestay dans ce
lieu plus volontiers adeuxtableaux
admirables d ’Albert Durer , & aux
portraits grands comme nature
de Luther & de Melanchton , de la
main de Lucas Cranis,qui sont vis
a vis & au destus de leurs tombeaux .
II y en a quelques autres de ce
memePeintre,donnl n ’

y en a pointde si plaisant que celuy que je vis
dans laprindpalleeglile de la ville ,
qui en est comme la paroiste . 11
est de fort bonne main & repre -
fente Nostre Seigneur Jesus Christ
fuivy de Samt Pierre & de quelques
autres Apostres , qui tombe entre
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les mains de Judas & des Juifs.

, V . A . S . ne s’adviseroit jamais des
ornemens qu

’ on leur a donnez :
' Celuy qui prefente Ia main a Nostre

Seigneur,a la thiare en teste, juste-
I mem comme on peint le Pape a
I Rome : Ceux qui l’

accompagnent
fönt vestus en Cardinaux , Evcs-
ques , Prelats, &c. Est - cecopier
bien juste les Juifs qui trahirent &
qui sturerem Jesus - Christ ? c’est
pourtant ce qu

' ils veulent dire .
J ’

ay vüailleursbeaucoup deLuthe -
riens,mais je les aytoufioui ' s trou-
vez plus moderez . Les in jures ne
fervent qu

’ a irriter les esprits , la
1 haine succede , & qu

’ en peut- on
attendre dans la suitte que toute
sorte de malheurs ? J ’aime mieux
dire tont bas , Boce nos Dem vias
tum , &c, Au reste la memoire du
Docteur Luther est fort precieuse
en ce pays - lä : On y venere les
lieux ou il a passe, les chambres ou
il a dormy , les livres qu

’il a lü, &
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les jardins ou il a travaille : lis ont
meirne donne son nom a une ,
fontaine qui est a mille pas de la
ville,parce quii venoit souvcnten
ce quartier la pour y estudier , &
pour conferer avec les Amis de Ia
reformation quii meditoit .

Nous pastasmes bien viste a
Berlin , quoy qu

’ il y ait un assez
grand elpact depays . On se fert
fur cette route de chariots de poste
qui courent jour & nuit : On ne
s’

y repose que pour changer de
chevaux. Je sus tout a fait remis
de cette fatigue , dez que j

’eus vü
Berlin.Tout m'

y parut si beau que jc
me figurois dans leciel une Ouver¬
türe d ’ou le soleil faisoit sentir ses
faveurs a ce territoire : Ce nesont
plus ces solitudes que je venois de
parcourir . La ville est composte
de trois autres , dont les bätimens
sont tres reguliers & la pluspart a
fitalienne . La forest qui n’en est
qua cinqccnt pas,fert aux delices i
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du Prince qui y entrctient toute

j
sorte de bestes fauvcs , & qui par

i un plaisir dont pcu de Gens iont

I ? capabies , s’
expose souvent a la

! ' chasle qu
’il en fait. J ’

ay oüy dire ,
< qu

’
11 scait si bien prendre son temps

! quand le längster paste , quii sy
, met comme a cheval , jambe deca

| jambe dela , & qu’11 le poignarde
j ainsy sous Soy. Cette defcription

feulement me fair peur , & on ne

peut atmet* ce Prince la comme je
I fais , sans craindre au moins les

malheursquien peuventarriver .Je
luy dirois volontiers ce que Venus
difoit a Adonis ,

— - —— In audams non tsl audaciatut»,
t' Nive feras quibus arma dedit natura , lacesse;
I Hulmen habent acres in aduncis dentibus apri .

I Les jardins y sont remplis decitro -
■ niers , d ’

orengers , de jafmins , de
I ; toutes les especes de fleurs,& en un

ji mot de toutes les delices qui ont

, aequis a 1
' Itaste le titre de Reyne

| des nations , par le bonheur de son
elimat , & de sa fertilite .

Q -
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Le chasteau ou reside S . A . E.

est fort ancien Son architecture '
n’ inspire rien que de grand : Ce !
qu ’ il y a de plus commode est de j
batiment moderne . Labiblioteque j
y est si magnifiquement logee, que
je rien scay pas qui le soit mieux :
Elie le merite bien , car c' est une
des plus belles de la terre , ou pourlc nombre des livres , ou pour le
choix . Le cabinet des medailles
qui raGcompagne,merite la visite &
1

’ attention de tous ceux qui en
uiment la curiosite. S . A . E. qui fe
donne toute entiere aux soins du
gouvernement , n ’ a pas laisse de
donner encor du temps a cet
establistement . On auroit peine a
croire les progrez qu Elle y a taste
de ses seules terres , vers Vesel ,
Santen & Cleves : On y en a trouve
grande quantite , mais ce qui est
de plus important , est qu

’on y en
a trouve de tres rares : Celle de
Cornuficius est de ce nombre ,
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dont je n’

ay jamais vü de plus
belle > mars je ne pretens neu par-
ticularizer i <̂ y : J

’
ay des memoires

de ce qui y est precieux , & mon
memoire par bonheur est bien

iong . J ’
ay desseigne mesme celles

que j
’
ay jage singulieres : Le

nombre en estoit li grand que je
demanday un autre jour la permif-
sion d ’

y travailler . Jemc souviens
d ’

y avoir employe cerre sec-onde
fois cinq ou six heures , 8c d ’ en
avoir fort enrichy mes manuscritsr
Quand je n

’ en aurois remarque
que la dixiefme partie, j

’aurois crü
mon voyagc bien employe . Mr.
Heimbach en a le foin & les airne
d ’affection : Je ne doute pas qu

’il
ne contribue de tout fön pouvoir
a la fatisfaction qu en desire Mr.
l’Electeur fon Maistre. Ce Prince
en est autanr curieux qu

’ onle pcut
estre ; c’estune suitte de laconoif -
sance qu

’il a de belles choses , &
de la grastdeur de fon gerne, 11 me

3
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ftt 1

’honneur de me dire qu
’ II s

‘
y

entretenoit fort agreablcment , &
quii y employeroit encor plus de
temps , dez que les affaires d estat
Luy en laisseroyentle loisir.Cestoit
un temps fafcheux pour nos e lin¬
des - Monfeigneur ; On ne parloit
alors dans Berlin & dans tonte la
Marche,quede paffage & de levees
de gens de guerre . Cestoit dans
cette cojoncture outoutel Europe
avoit les yeux fur la conduitte de
S^A . E . Onfqavoit quelesHollan -
dois n ’efperoyent ny de plus fort
ny de plus prompt protecteur , &
que le fecours qu ii leur donnoit
estoit feul capabledempefcher,ou
au moins de differer leur pertc .
Ses actions passees Luy ont aequis
tant de reputation en Pologne &
en Suede3que Son nom feul appuye
le party qiul embraslej Aussy eli¬
ce un Pnnce d ’un geme admirable .
Je n ’

ay jamais u perfom e qui ne
i’auuast , pour moy je. fhonore de
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tout mon coeur ; mais encor dois -

jc dire a V . A - S . qui j
’
y suis oblige

par 1
’accciiil qu

’ Il me fit a Berlin,par
les öftres dont il m ’ honora , & par
la bonte qu

’Il eut de me dire qu
’Il

vouloit entretenir correspondance
avecraoy : Quecemotne Vousface

point depeine,Monleigneur,S .A .E.
nemerademandeequ

’en curiosite /
en histoire antique ,& en medailles ,
& je ferois tres • lasche que mes
ennemis m en fiftent de nouvelles
affaires : Dieu,le R oy & le temps me
feront raison des passees, ilslepou -

royent faire dcz -aujourd
’
huy , mais

e’est a moy d ’attendre . S . A . E . a
dans Berlin une autre personne aufti
esclairee dans la curiosite que j

’en
conoiste,j

’entenscelle des medail¬
les que nous appelons par excel¬
lente la belle curiosite : G est un
Conseüler de S .A .E . qui cn possede
autant qu

’ un Particulier en peut
pofteder : U en a de si bien con -
servees , qu

’on voit aslez que c est
Q 4
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une estite de longuc -main. Je 1

’
ayconü en Frange ii y a plus de vint

ans , & tout jeune qu
’il estoit , j

’en
prcfumois desia de grandes choses.Ses conoissances sc sont accrcues
avec Tage , & je doute si, en ne par¬iant pas de moy , il y a quelquun
qui aime plus les medailles que
luy. II a passe quelques annees en
Italie , il a vü toute TAllemagne,& ce qu Jil scait,me fait croire qu

’il
a vü tout ce qu

’il faloit voir pourcstrecurieux, fqavant & intelligent.
Je peux asteurer V. A . S. que c’est
un des plus honestes hommes du
monde , & je croirois avoir fait
tort a nostre Monsieur Seidel de
neVous avoir pas fait cette paren¬these en sa taveur. Je sijay qu

’il
est Lutherien & Lutherien zele ,mais lamitie qui est entre nous,& la conformite de nos inclina-
tions , n ’a pas souffert la moindre
alteration de la diversite de nos
senumeos»
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Les dcux jeunes Princes seront
; quelque jour de grands Curieux ,

lj Monfeigneur : On lcs forme für le

( s Heros qu
’ils voyent tous le jours.

S . A . E. leur estun modele familier
dont ils ne peuvent tirer que de

fj tres grandes idees . Ilsfcaventdesia
, / les langues , & fönt fort adroits
' I dans tous les exercices . 11s ne fönt
, pas moins instruits , dans ce qui

peut cultiver leur efprit . Lcurs
chambres fönt moins ornees que

| chargees de livres , de cartes geo-

graphiques , de tables chronolo -
! giques , de fpheres & de medailles.

Ce fönt des instrumens qui fönt
enfin de miracles , en entretenant
innocemmentlagrandeur de l’ame
dans le temps de la profperitc > &

>' qui luy fervent de medecine & de

j confolation dans les temps de mal¬
li heur . C ’est une regle des Sages,
j; comme Vous fcavez,Monfeigneur}
I d ’ estre prest a tont evenement ,

Anmbal s cn trouva bien . II y a
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apparcnce que ccsPrinces ne ver -
rons jamais la Fortune que riante
& incapable de leur nuite , mais
c est beaucoup par dessus, d ’avoir
la Vertu pour amie & pour fami -
liere . Monsieur le Baron de Sverin
premier Ministre d ’estat , & grand
Patron des Muses , leur a insipire
de ces beaux fentimens , & a rendu
un grand siervice a S. A - E , d ’avoir
si bien tourne 1

’
esprit de ces deux

jeunes Princes > & d ’avoir heureu -
setnent suivy Ia pensee d ’Aurelius
Victor , Compertum eB eruditionem ,
elegantiam » comitatem , prafirtim
Principibusnecejsarias ejje , cumfine
his natura bona quaji incompta aut
etiam horrida dejpeBui fimt.

De la Marche de Brandebourg ,
je vius en Saxe , ou le elimat est
asseurement plus doux, & par con -
sequent les terres plus Fertiles . Je
n ay jamais vü de plus beau jardin
queceluy que S. A . E . a Fait dressier
dans les Fauxbourg deDreside . J ’

y
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;vis la Princesie Rovalle deDanne -

marc, maricc a Monsieur le Prince

i Electoral,qui aime ce dit-on cerre
I promenade plus quetous les auttcs
’

passe-temps . Le vin de voisinage
est tres delicat : les bieres qu

’on y
fair fönt aufly friandes qu

’enaucun
endroit d ’ Allemagne , II y a du

! gibier plus qu
' en lieu du mo-nde ,

' ce qui fait faire bonne chere par

j) tout. J’
ay l’obligation au Docteur

i Schubart chez qui je demeurois ,

| de m’e 1 avoir tousiours faire & de

m’avoir fair voir dans Dresde ce

: qu
’il y avoir de plus considerable.

> Je voudrois n’en pas parier , parce
qu

’il me femble qu
’on fqait la plus

, grande partie des chofes que j
’en

i voudrois dire , & que je n’en pou-
i rois pas dire asifez. Elle est belle,

eile elt forte , eile est riche , eile

j . s’embellit,fe fortifie & s’enrichit
t tous les jours. J’ en lisois depuis
| peu quelque defcription dans

| l’Europe vivante,mais jen’aime pas



264 Qvatriesme
a repetcr . Le palais contient une
infinite de merveilles , dont on a
imprime lc catalogue , mais encor
n ’

y sont - elles pas toutes . Sept
grandes chambres sont remplies
des plus riches bijoux que V. A . S.
se puisse imaginer , une infiniti de
vaisteaux de crystal de roche de
corail, & depierres precieuses. Des
tableaux d ’AlbertDurcr,de Titien ,
deLucas de beyde ,de LucasCranis ,
deRubens, & de quantite d ’autres
Maistres excellens. J ’

y vis de la
main de ce premicr la vie de la
Vierge en sept pieces, qui a este
gravee en bois. 11 y
morceau de la vraye croix .

On y void avec plaisir des
ouvrages de plusicurs Princes : cela
est superbe,Monseigneur , de voir
ce que 1 'art peut produire quand
ilest exerce par de si nobles mains.
11 y a plus (Pautomates qu en lieu
du monde , de grandes,de riches^
& de surprenantes . Je m ’

y arestay
plus

a un grand
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| plus long-temps,n

’estoitque mon
! efprit me porre aux medailles que
f j

’
y vis . Monsieur Beutel qui en a

\ le soin , s’
y veut appliquer doreC-

n navant : 11 y trouveradel ’employ
dans le dechiffrement de quantite

i

de rares qui y tont, & dans l’ordre
qu

’il leur taut donner. Je ne püs
voir un petit coffret d’ antiques
d’

or,par ce qu
'il estdans lecabinet

teeret de S . A . H. qu’ Elle estoit
absente de Dresde , & qu

’Elle n’
y

vint dans le temps que j
’
y estois

que pour y passer une nuit . On en
fait une grande estime , & il y a
apparence que je l’ aurois austy
faite , si je l’avois vü . II n’a pas
tcnu a Messieurs les Barons de
Prisen qui y fönt dans ies Pre¬
miers emplois , aussy bien que du
premier merite ; mais comme j

’
ay

desia dit , l’absencc du Prince me
priva de la satisfacti 011 que j

’ en
aurois eile . J ’

y retourneray une
autrefois tout cxprez , & l’amour

R
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que j

5
ay pour les medailles est

aller grand pour me resoudre a ce
voyage , ou je ne considere ny le
temps ny la despence , lors que
j

’enrichis mon oAprit de nouvelles
decouvertes, j ’

auray vü alors les
cabinetsdes cinq cours electoralles
seculieres 3& peut-estre queperson-
ne ne si^ait si bien que moy les
merveilles qui y fönt en ce genre.

Seroit-ce un divertissement pour
VousjMonfeigneur , que deVous
entretenir de la beaute d’ une
apotiquairerie? En ce cas,celle de
Dresde peut-estre descritte , V.A .S.
jugera par quatre mille boettes
d’

argentj de la diversite des reme-
des aont elles fönt remplies : Cest
la ou on trouve presque autant de
moyens derestablirThommequii
y en a ailleurs pourle faire mourir.
Iis y ont quelques medicamens
tres renommez : J

’
y goustay de

cette eau de vie qui n est pas moins
celebre par son excellence que

5
i
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I brillante par ses papillotes d ’or :

S. A . E. qui en honore la dispen-
sation de sa presence suffit a son
eloge . On conserve dans cemesme

' ■ lieu des Mumies de toutes sortes ;
C ’est unecuriosit £ qui n’est gueres
utile, mais eilea pourtant sa beaute .

!k II y en a desblanches & des noires :
Celles -cy fönt d’ordinaireembau -
mees , entour £es de bandelettes, &
remplies d ’idoles,de petits ani m aux

! & d’autres bijoux superstitieux. On
m ’a fait present ailleurs de quel-
ques curiositez decette espece,qui

|
ont este deterrees depuis peu
d ’une pyramide d ’

ALgypte : Peut-
s estre que la representation en
* donnera quelque divertissement a

V .A .S. je l’
ay fait faire en racourqy;

si les originaux Luy en plaisent,
| je tiendray a beaucoup d ’honneur

la grace qu
’ Elle me fera de les

accepter.
C ’est un spectacle assez singulier

r que de voir le cabinet dessquelettes
i R 2
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On a pris plaisir d’ en faire Ia , de
tome forte d’animaux , & on les y
conferve avecgrand foin : Cestleur
procurer un eipece d ’immortalite .
On y a joint beaucoup d’ aötres
cfpeces de curiosite : Je me fou-
viens entre - autres d ’un prodige ;
C ’est un elephant naturel , long
environ d ’un pied , quon asteure
cstre le foetus d ’unefemme . Qu ’on
en recherche la caufe dans les
effects d ’ une Imagination depra -
vee , ou dans le crime quii vaut
mieux celer que foupqonner , eile
est tousiours , ce femble,audessus
de la nature : Pline en raporte un
cxemple pareil en ces termes ,
%̂ 4lcippe elephantum peperit , quod
inter oßenta eB .

Pour de differens animaux
vivans , je n ’en ay jamais tant vu,
& j

’aurois peine a croire qu
’ il y

en eut tant ailleurs : L’
Afrique n’a

peut - estre pas tant de monstres .
Monsieur 1

’ Electeur qui se plaist
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a cette curiosite , en a hüt vcnir
d’orient & d’occident , mais leplus
grand nombre vient de ses terres .
11 n’

y a pas de plus belles chastes
au monde, on y mastacre quelque-

i
fois en un jour jusques a mille

sangliers. Auffi S. A . E . y prend
Elie un plaisir singulier , & y fait
plus de despence qu

’ aucun autre
Prince .O j admiray le Gouverneur
de ces bestes qui en faisoit ce qu ii
vouloit. Vous diriesquelcsloups,
les lions,lesours,les linx,lestigres ,
les leopards perdent toute leur

j
furie quand iis le voyent,au moins

I ne luy lont - elles plus farouches.
: On chasta autresoisde Carthage un

des pius grands Seigneurs de la
ville , parce qu

’il avoit apprivoise

I

un lh ? n , & que ces Republiquains
avoyent peur que leur liberte 'ne
periclitast entre les mains d’ un
homme st ingenieux , qui faisant
des bestessauvages ce qu’il vouloit,
auroit a p]us sorte raison töume
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les esprits dc ces Citoycns a faire
ce qu il auroit delire.

Je ne peux sortir de la Misnie ,
de la Saxe & de la Luiace , sans
dire que fy ay este bien iurpris , &
que saure de bons memoires , jene
nfestois pas attendu a un fi beau
paysj Et je ne mestonnc plus de
tant de dimcultez qui tra -verferent
Charle - magne dans la dönqueste
qu

’il en fit.
La Boheme faisoit autrefois un

royaume particulier : Elie obett
aujourd ’huy a l’

Empereur . C ’est
un tres-bon pays,mais les guerres
intestines & estrangeres Tont bien
affoibly. Je la comparerois a un
soidat qui a tu£ ses ennemis , qui
Janguit encor des blesleures qiul a
receü en combattant . J ’

ay oiiydire
que la prefence de 1 Empercur y
restabliroit en peu de tetnps cette
vigeur quelle na plus : Cela me
fait souvenir de ces malades qui
guerissent dez qu

’ iis ivoyent leur
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Mcdecir . Je ny vis neu de cc que
je cherchois , aussi ne trouve - t ’on
de curiofites dans les petites villes

que fort rarement . Prague en

recompcnse m’cn fit bien voir . L es
Juifs m ’

y aportoyent tous les jours
- des medailles , mais de tres peu de

consideration : J
’ avois honte de

leur ignorance & deleur pauvrete .
Ils m aportoyent ausst quantite de

pierres qu
'on pouvoit appelerpre -

cieuses. je n’aime encette curiosite

que ce qui est extremement beau>
& je ne trouvay rien decette nature.
Cettc ville m'

occupa au point que
je my laffois tous les jours , quoy
que j

'en viffe chaque sois de nou-
veaux quartiers. On me dit que je
ne me devois pas estonner de sa

grandeur puis qu
' eile contenoit

iept villes differentes ; cela augmen¬
ta mon estohnement , car j

'aurois
cru qu'elle en contenoit plus d un
cent . Elle est aussi large que Londre
«st longue : Le grand nombre des

R 4.
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habitans refpond a Ia grandem de
la ville . Si les treize cent apoti -
caircs de Londre suffisent pour en
prouver 1

’affluencc , les deux mille
Jcfuites de Prague ferviront aussi a
quclqne chose . Les autres compa -
gnies religieufes v font en aufli
grand nombre,qu

’cn aucun endroit
de lateri e . lis y ont des monastcres
qui resscmblent plustost a des palais
qu

’a des retraittes de gens qui ayent
renonce aux vanitcs du monde . La
piete y abienfaitd ’autres merveil -
les : LesEspagnols y ont uneeglise ,
& par cosequent un habitation 3avec
le tiltre de Pelerins d ’Emaus .Je n ’en
aypoint oüy parier ailleurs que la.
Le peuple y est fort devot , je ne
voudrois pourtant pas croire tout
ce que ce zele leur suggere . Onme
fit voir dans une eglise les troispter -
res d ’une colomne que le Diable ,
dit -on 3avoit apporte deRome pour
trompet certain Prestre disant la
messe , avec qwi ll avoit fait pact :



j
Relation . 273

I Que saint Pierre jetta trois fois ce
Diable & sa colomne dans la mer,
& que ce retardement ayant fair

| i pcrdre les mesures au Diable , il
!' en fut si enrage que de defpit il

, rompit sa colomne & fut encor

trop heureux de se sauver , & Ie
reste. Mon silence ne fut pas bien

I interprete par ceux qui men fai-
! foyent l’histoire , Il falut dire si je Ie

j croyois ou non : Je pensois en cstre

quitte en disant que je ne 1
’avois

| jamais ny leüe ny oiiye , quoy que
i jefusse passablement informe des
i miracles de saintPierre > mais que

peut -estre lacirconstance dutemps
m ’aideroit : Je demanday donc en

j quel temps cela estoit arrive, on me
f; respondit parbeaucoup de milliers

d ’annees : Mais , refpondis je , la

Religion Chrestienne n ’est establie

| que depuis feize cent ans & depuis
i Jesus- Christ ; Oiiy,me dit- on 3mais

le miracle dont on vous parle est
bien plus vieux que cela : De teile
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sorte que ma Chronologie estant
renversee , j

’estois prefque oblig£
de croirc que S . Pierre , les messes ;& les egisses catholiques fussent
bien plusvieillesqu

’on ne dit. Dans
le mefme cndroit je vis un grand
tombeau depierre,qsson atrouve
dans laMolde , avec le corps d’ün
saint Antoine dedans . Cest un
monument considcrable , dont la
sculpture & les ornem ens ferapor -
tent fort a tant de sepulchres des
Premiers Chrestiens qu

’on trouve
en Italie,& dont il y a tant d’exem-
plesdans lebeau livrede Romafitb-
terranea : ces Characteres XP . qui
designent le nom de Christ avec
les a & n y font comme fur nos
medailles antiques de Magnentius
& Decentius. Dans cette mefme
Egisse on montre un portrait de la
Vierge peint par saint Luc . Je ne
suis fafche que de le voir trop
souvent , car il est certain qu

’on se
trompe dans la plus grande partie.
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n ’ estant pas vray semblable que
saint Luc ait tant de fois peint la

vierge , outreque l’
ouvrage a (es

| marques modernes . Neantmoins
1 j

’
ay une pieuse veneration pour

tout cela . On me fit cncor voir en
ces quartiers lä un temple qu

’ on
! croit avoir este basti par les Turcs ,
f lors qu

’ilsontestenduleurscourfes
jusque la . II est tout different des
nostres & ne re <̂ oit du jourque par
le comble , a peu pres comme le

j Pantheon d ’Agrippa.
Cette partie de la ville qui est au

: delä de la riviere & qu
’on appelle

! le petit coste , est bien plus char¬
mante , on n’y voit que despalais :
Oest comme la retraite de ce qu

’il
1

y ade richeen Boheme & dansles

; pays heredi taires de S . M. I . on y
; en compte plus de trois cent, Le

[; palais duRoy est aujourd huy celuy
’
ii de l’

Empereur ; sa scituation , son
architecture & sesornements n’ont
rien que de royal . Le Sr. Mister oni
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qui en garde lethrefor , m’

y sit voir,sans exageration,le plusbelles pein-
turcs du monde : 11 y en avoit plusde cmquantc deTitien,une petitechamble pleine d ’

ouvrages de
RaphaeL>& quatreou cinq grandeschambres pleines des tableaux de la
premiere consideration . Jenepuismesouvenir de quelques chambres
vuides laus avoir les larmes aux
yeux, on y conservoit les livres &
les medailles : La guerre n ’

espargnerien ; & ce quon n’a pas mefme
oze tenter a force ou verte , a este
exeeute par la trahison d ’un Parti -
culier,qui en a enrichi Kotiigsmark.
J ’

ay
'
oiiy dire que ce General en

avoit fast present d ’une partie a la
Reine Christine , & quii en avoit
fait porter le reste dans un chastau
quii a versBreme . 11 ne tiendra
pas ämoyque je ne les voye, & jesuis homme aloccasion d en faire
le voyage tout expres .Si la curiosite
me donnetant de fatigues3 on peut
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dire quelle ma donne en recom-

'
penie bicn du plaisir. J ’

y remar -
quay quelque coings de medailles
qu on pretend estre antiques •> je
n ’oserois le croirc de mcfme . J ’en
ay vü ä Paris qui nous y avoyent
este envoyees d ’ ltalie & qui me
sembloient estre de mesme fabri-

1 que : il y a des falsifications par
tout .Ce mesme Monsieur Misteroni

I me comuniqua beaucoup d’autres
choses precieuses, avec la deruiere

j
courtoisie , par la recomandation

1 que j
’avois de Monseign . le Comte

de Lamberg Ministre d ’ Estat de
I S . M. I . auquel j

’en auray tonte ma
vie l’obligation .

11 fallüt encor voirVienne ; mais
I auparavant que d ’

y arriver , per-
mettez moy de Vous raconter un
spectacle qui me remplit l ’

imagi-
natioti . Nous paslions entre 1

'Elbe
& un petit bois ; nous fufmes fur-
pris dans Textremite de la prairie
d ’

y voir comme un racourcy de la
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refurrection & du jugemcnt final .
Trois ou quatre cent personnes fe
levoyent de destus la terre , ou iis 1
avoyent couche : Iis n’

avoyent pas
la peine de s’habiller fauted ’häbits,
peu en avoyent , mais perfbnne ny
avoit de la pudeur . Je n’oserois
descrire ce que j

’
y vis , & encor

moins ce qu on oflfrit de me faire
voir , fi je leur voulois donner
quelque aufmone. C ’ estoit une
Compagnie, ou si oh veut un regi-
ment de Bohemiens , non pas de
ces Bohemiens nez en Boheme ,
mais de ces Bohemiens deprofef -
sion , qui n ’ont nui mestier , nulle
richesse , nuis amis , nulle industrie
& qui cependant vivent, & vivent
avec une liberte que Vous netrou -
veries pas dans la plus libreRcpu -
blique du motide . Je voyageois
alors avec un Polonois & un Estu- .
diam de Strallund fort flavam ,
nomme Monsieur Leve : Iis ne
furent pas moins estonn6s que moy



Relation . 279
dc ccttc apparition , & nous n ’en
quitasmcs la differtation que par le
pctit desmele qu

’ils eurent enfcm-
blc für le detail de la religion . Le
Polonois qui estoit catholicicifme
rccita par devotion un Te Benm ,
a fhonneur de samt Antoine , fair
ä rimitation de l ’hymne quesaint
Ambroife & faintAugustin avoient
fair en fhonneur de Dieu . Le
Lutherien ne le peut soufrir sans
luydireque fapriere estoit idolatre
& impie , & qu

’a force de vouloir
donner aux hommes les louanges
qui appartenoyent a Dieu , on pri-
voitDieu de cellesqui luy estoyent
uniquement deües. J ’ eus de la
peine a rompre cerre Conference,
& je n’

y reussis,qu
’en leur oppofant

l ’article dc la paix generale , qui
defend a toutes fortes de perfoncs
de troubler la tranquillitepublique
sous quelque pretcxte de religion
quc ce foit.

S 2
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A Vienne j

’eus encor 1
’honneur

de faire la reverence a S .M . I . Les j
moments quElle eut la bonte de j
me donncr , acheverent de me
perfuader que c’ estoit le meilleur |
Prince , & je crois de ceux qui ont !
este & de ceux qui feront jamais.
11 estoit ' debout fur une efpece
d ’estrade , ou il me fit la grace de
m’

appeller : Ce quii me dit & la
belle maniere dont II me le dit ,
fxappcrentplus mon coeurque mcs j
oreilles . Je ne 1

’avois jamais offert .
qua Dieu > mais je crus bien faire

'

de 1
’offrirauflfi a Celuy qui en repre- 1

sente la majeste fur la terre. Les
Poetes ne nous reprefentent rien
de si divin dans leur Jupiter que ;
j

’en reconnüs dans S . M. I. Le stile :
heroique languiroit encor , s ' il !
cntreprenoit d '

exprimet ce que j
|
’en pense, a plus forte raifon mon •

pauvre stile epistolaire . Je ne fcau- 1
rois pourtant taire, que si la fortunc
favorifc quelque jour le peu que
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j
’aydc talent & de vertu, je croiray
tout devoir a ce favorabie acccüil,
dont ll plü a S . M . I . de m’honorer .

' Je vifitay dercchef ses admirables
threfors > mais particulierement

. ceux des livres & des medailles.

j J’
y vis cette infinite de precieux

manuferits en tonte fortes de lan¬
gues & de matieres , tant antiques
que modernes , fans lequels on ne

>i feauroit ce me femble rien eferire.
J ’y parcourus cesdelsciogsincom -
parablesde J . Strada,qu

’
onnepeut

voir sansdevenir & plus curieux&
plus feavant. Monsieur Lambecius
qui les a cnfa garde,commebiblio -
tequaire,m

’
y fit toutelafaveur que

j je desirois : Son nom est conü &
ii ayme de tous ceux qtii aiinent les
( j belles lettres,mais les cinrq volumes
I j qu

’il a dotine au public depuis peu ,
b l’eüevent encor für ce qu ’on feavojt

de luy. Le beau livre qui porte 1c
nom de BibtiothecaCdtsareâcontieni:
tout ce qui est de beau , de curieux&

S Z
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& dc rare dans la biblioteque de
l’
Empereur . J ’

ay leu ces cinq volu-
mes a Vienne , quoy que j

’
y eusse ^

peu de temps , encor les trouvay-je
trop courts j c’est bon signe,Mon-
seigneur , comme cen est un fort
melchant quandon se fatiguedun
petit livre . Je n’

ay jamais mis le
pied dans cette biblioteque que
je n ’en aye este!plus efdaire . Qu ’il
est ayse dedevenir scavant avecccs
grandes fonds 1 On y trouve la
pluspart des matieres digerees , & -
pour peu qu

’on ait le gout bon , on ;
en peut ayfement discerner le vray :
davec le vray semblable , & par
consequent raisonner juste , sur
chaque sujet qu

’on aura entrepris .
J ’

y paflayenviron trois mois,mais
quand j

’
y aurois passe tome ma vie,

il ne m ’
y auroit pas ennuye.

II n’
y avoitplusde Juifs aViennc ,

& cela me fit manquer beaucoup
de medailles : Iis en avoyent est6
chassez un an auparavant , dc de
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toutc l’ Austriche : On se plaint
tantostd ’eux par tout , & Ics tributs
qu

’ils donnent aux Princcs qui les
protegent n’adouciflent gueres la
haine qu

’ils meritent . Ce fönt de
ennemis tres zeles des Chrestiens ,
comme st le vieux Testament leur
commandoitces larcins,ces massa«
cres & ces empoifonnements dont
ils fönt st fouvent convaincus , con-
tre ceux qui croyent au nouveau.
Un medecin les peut comparer ä
la ratte dont l ’

usage n' est pas de
grande importance , puis qu

’on le
retranche fouvent du corps fans
aueune diminution des fonctions .
Hile destruit l’ embonpoint des
autres parties , en s ’appropriant les
humeurs qui les devoient nourir ,
& les fait enfin penr de mifere 8c
d ’inanition,si on n ’empechequ

’elle
ne s ’ en gro/stste . Les JuiFs en
feroyet bien autant s’ils pouvoyent ,
il ne subsistent que d ’artifice & de
fourberie : Jenaypas vüde men»

S 4
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peuple si paure que la ou il y a des
Juifs, ou diroit qu

’ils en consument
toute la substance . De plus iis ne
sont bons a rien : Iis ne sont plus
s^avants comme iis estoyent auire-
fois, & n aiment point atravailler ,
la paresse & 1

’
ignorance les jette-

ront enfin dans la derniere misere.
La petite ville qu

’ ils habitoyent
porre aujourd ’

huy le nom de Lee-
poldstadt/cest comme unfaubourg
de Vienne,qui n ’en est fepaso qued ’un petit bras du Dantibe : Onla
proprement bäty ; on en a fancti -
sies les temples , apres en avoit
efface jusques aux moindres mae¬
ques de leur superstition. On y en
verra long-temps le monument ,
dans le tableau du grand aurei , ou
l Empereur <3c Flmperatrice fern -
blent offrir a Dieu toutes lcurs
grandeursstmplorant sa protection
pour la conservation de leui perite
Princesse Imperiale & de leurs
peuples. Un tableau de cette rncime
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Eglisc represcntc un jeunc enfant
Chrestien astastine a coups dc canifs

par les Rabins qui sous ombre de

| religion cn reccüillcnt le fang dans
! un bastln pour s’en fervir en suitte

a leurs mysteres. Ce n ’est pas sans
raifon qu

’ on nomme la religion
; des Tures une religion de pour -
t ceaux , austy doit on doit -on dire
■ que celle des Juifs en elt une des

ji superstitieus , sans abuser pourtant
du mot de religion , qui ne doit

|
i fervir que pour exprimer lc culte

sacrö d ’ont nous adorons Dieu .
Les Turcs me fönt fouvenir

I d ’une petite ambastäde que je vis
a Vienne,ou ils ont demeure envi -

ron deux mois : Apres avoir eu
/ ! une audience publique du Vice -

| l President du confeil de guerre , ils
i
; Ia demanderent ausll de S . M . I . &

I

curent astez de peine a 1
’ obtenir

parle peu d’
importance des affaires

qu
’ il avoyent atraiter,neantmoins

la bonne intelligence qui est entre
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les deux Empires la leur fit accor-
der . J ’

appris avec joye que les
Turcs evitoyent jufques auxmoin -
dres occasions dont S . M. t . eut
pü se plaindre , & qu

’
ainfy les

Rebelles d ’
Hongrien ’en devoyent

esperer aucun secours, & seroyentbientost obligez par la, de recourir
a sa clemence. Iis estoyent logeshors de la ville & gardös de la
mesme maniere dont on traittc
les Chrestiens qui sont en ambas-
sade a Constantinople . J ’

allaysouvent dans leur maison , sans
pourtant lesavoir pü voirmanger ,
quelque envie que j

’en euste : On
ne me permit que de voir leur
escurie. II y ävoit de fort beaux
chevaux qu

’ ils avoyent amene
expies pouren faire negoce . Car ,
Mönfeigneur , ces Turcs tout bar-
bares qu

’ils font , ne laitfent pasde bien aymer 1
’
argent , ausli font-

ils tout ce qu
’on peut faire poureu avoir . Jay aporte de ce pays
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la une houfle de cheval brodec en
Mesopotamie , ou on dir quese fast
le plus beau travail ; En effect il
est de la dcrniere beaute , sans y
comprendre Tor & l’

argent qui y
J fönt espais de deux doits : Je vou -

) drois qu
’ il fut aßez beau pour

I plaire a V . A . S. Elle n’auroit qu
’a

|
en dispofer.

Tout le mondcfcait que lesTurcs
i hayflent toute forte de jeux , 011
I pour mieux dire,qu

’ils ne f^avcnt ce

I quec
’est quede joüer : Lapaulme

I & la bouleleursemblentridiculcs :
Ces fols de Chreltiens , difent ils,
jenem une balle en fair,ils courent
apres , ils la chailent & recourent
derechef : S’ils en fönt si amoureux ,

I que ne la prenent - ils , que ne la
gardent- ils , pourquoy fe donent ils

I tant depeine pour une balle qui ne
ij fe fcauroit remüer d eile meiine?

Les jeux de cartes & de dez , leur
fönt en horreur , mais ils en ont
d ’une autre efpece . Je les vis joüer
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souvent , a se jetter a la teste stes
b&tons ste cotret & des petites
bufches. L’adreste principale de
celuy qui les jette est de rrapperson homme leplus rudement qu

’il
peut : L autre ne fonge pas seule-
ment a eviter le coup , comme je
ferois en cas pareil , il va au devant
& le retjoit avec la main , comme'
si cela nestottnypesant ny dur, &
le rejette austi tost avec un pareil
dessein que le premier . Vous
pouvez croire qu

’on n’en fort pas
souvent sans qu

’il y ait du fang
refpandu , mais iis n’en fönt pas
pour cela moins bons amis,& celuy
qui a fast le plus de mal , paste chez
eux pour le plus galant homme .

Je vis d ’autres jcux ou plustost
d ’ autres exerciccs dans Vienne ,
auquels je croyque les Allemans
prennent plaifir,pour ne pas oublicr
leurs anciennes coutumes . 11 y faut
asteurement de 1

’
agilite & de

1
' astrestd'

, mais tous les deux ne
feroyent
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feroycnt pas un grand effct , si on
n avoit eneor beaucoup de force.
L’

efpadon , la haste, la hallebarde
de bois & le tofeck fönt leursprin -
cipaux Instruments. Quoy qu

’ils
semblent eneor retenir quelque
chose de cette ancienne ferocite,
qu

’on reprochoit a leur ancestres,
iis ne fönt pas (i cruels a bien loin
pres que ceux que je vis dans des
places publiques deLondres,ou on
caste la teste d ’ un homme fans
remislion par forme de divertiste-
ment. Ceux de Vienne ne fe fönt
qu

’en prefence d ’un Officier qui a
foin des regles du combat , &
qui interpole fon authorite pour
separer les combatans , lors qu

’il
craintque l’animosite , la jalousie,
ou l’ ardeur ne les empörte : j ’

y
ay pourtant vü fouvent du fang
refpandu. Quoy que cela in ’ait fast
de la peine , je n ’en ay pas eu le
coeur touche , comme de ce qui
s’cst paste entre des brutes . On y
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fait combattre des chiens contre
un Taureau & on releve fouvent
de nouveaux, ceux qui sont blefles ;
ou fatigu£s du combar . J ’en vis
d ’autres avec des ours , des loups
& des chiens : La fiirie de ces ani-
maux & leur acharnement me fait
souvenir du plaisir quavoyent les
Romains qui donoyent leurs con-
fulats & leurs pretures a ceux de
qui la liberalite leur faifoit efperer
de plus grands & de plus extra-
ordinaires divertisiements en ces
sortes de choses . Jules Caesar s ’en
trouva bien, & quoy qu

’il eut toute
la vertu & tout le talem quii faut

-pour s’asservir un sigrand Estatjils
ne laislsa pas d ’

y joindre de ces
petits artifices. On remarque meme
quii incommoda fort son dome -
stique5 ou pour mieux dire qu

’il se
ruina , pour gagner les bonnes gra-
ces du peuple , par la multitude &
la grandem des spectacles dont il
rcsbloüilToit. Vienne enfin est une j
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ville de plaisir s ’il y en a au mondc :
Et comme je pretens qua moins
d ’estreFranqois il faudroitsouhait -
ter destreneAllemandjdemesme
je dis qua moins de passer la vie ä
Paris , il la faudroit passer a Vienne .

De Vienne j
’allay a Salzbourg :

On ne se prometroit rien du pied
des Alpes & de ce pied qui n est
expose qu

’au septentrion ; neant -
moins tout y rit,campagne , riviere,
promenades,jardins,batimens,nen .
nest plus agreable & plus superbe :
Ge qui en augmente encor la
beaute,est a monadvis cette mäste
de rochers qui est comme coupee
perpendiculairement, & qui semble
menacer la ville d’un accablement ;
En esset nous y vismesstes misera¬
bles restes d ’un monasterc & de
quelques maisons qui fiirent come
ensevelies quelque mois aupara-
vant sous la chüte dune mane de
rochers . DesOuvriers qui travail-
loyent vers la cime pour 1

’
escarper



2§ 2 QV ATRlESME

parfaitement 3ne nous paroistbyent
pas plus gros que des fourmis , 8c
c est astez ce me semble pour en !
designer ia hauteur . Le plus beau j
cimetiere que j ’aye jamais vü est j
celuy de saint Sebastien ; ( 7 est !
plustost un cabinet de peintures
pour resioüir les yeux & Tesprit,
quiin spectacle funebre . Onprend
plaisir en ce pays la de se faire
honorer apres la mort 3 ou plustost
jc pense qu ’on y fair des honneurs
Vux defimcts pour la confolation i
des vivans. La superbe chapelle j
qui est au milieudequatregalleries , j
destebastiepourfervirdetombeau ;
a un Archevesque. Du plus grand :
jufques au plus petit 3 on fe plaist a
cctte magnificence 5 ainsy en alloit j
il en Egypte , il y a trois ou quatre
tnil ans. Les miserables y avoyent
lcur pyramides aufli bien que les
Rois , les conditions n’

y estoyent
distinguees que par la defpence.
Teile est la feststelle du gere hutnain
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qui se trouvera pourtant comme
aneanty & cache sous quelques
pieds de terre , ou il ny aura plus
de difference entre le riche & le
pauvre : Alexandre n’cn occupe pas .
plus qu

’Irus.
Sarcophagocontentus erit ; mors fei* fantur
Quantula sint hominum corpuscula. ——

Que V. A .S. me permette de luy
descrire 1

’epitaphe que je viscontre
la muraille de 1

'
eZlise, d ’un komme

qu
’on estimefort en Allemagne } &;

particulierement en ce pays la.

i CONDITVR HIC
PHILIPPVS THEOPHRASTVS ,

INSIGNIS MEDICINAE DOCTOR ,
i o _ y 1

DIRA ILLA WLNERA ,
LEPRAM , PODAGRAM , HYDROPISIM ,
I ALIAQVE INSANABILIA CORPORIS
! CONTAGIA

MIRIFICA ARTE SVSTVLIT
A C

BONA S VA IN FAVPERES
DISTRIBVENDA COLLOCANDAQVE

HONORAVIT :
ANNO M. D . XLI . DIE XXUII . SEPTEMBR .

VITAM CVM MORTE
MVTAVIT . ,
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Cela ne s’aceorde gueres aves

ce que j ’ avois apris de luy en
France, ou il ne paste que pour un
charlatan , qui a voulu aveugler le
monde par les avantages extraor-
dinairesqu

’ilpromettoit .Combien -
a ril fait pendre de faux mono -
yeurs qui ne s’

attendoyent a rien
moinsj & qui en lifantParacelfe,ne
songeoyent qu a aprendre a faire
de l ’or. Cet imposteur en pro-
mettoit le secret a tout le monde :
Cependant il est mort gueux &
dans ce mefme hofpital de Salz- :

bourg , ou le bien qu
’ il a donne

aux pauvres, ne peut servir que de
deux lignes damplification pour
fon epitaphe . 11 fe vantoit de plusde
pouvoir accorder lePape , Luther ,
& le Ture ,c est un mefehant horne
puis qu

’il ne la pas fait : La feule
fecilite qu ’il en avoit a mon fens,
est qu

’il n’cstoit zele pour aucun
party . Enfin , difoit il , je f^ayle • !
iccm 4evivre jufqgcs aceat -
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& cinquante ans fans maladies , &
luy mesine est mort a trentc & sept,
accäble de douleurs . Rien de tout
cela ne me persuade de sa probite
n ’

y de son erudition . 11 est vray
quecome il s’estoit acquis quelque
reputation , il y a eu de scavants
physiciens en Allemagne qui ont
mis son nom a la teste de leurs
escritsi Ainiy ceParacelse a eu de
la gloire , a quoy il ne s ’attendoit
pas , mesme apres sa mort . Mais,
graces a Dieu , le monde en eil
tantostdetrompe . On ŝ aitquenos
Medecins evitent l ’

elogc , dont on
se repaissoit au siecle passe , en les
traitant d’excellens chymistes : Ce ■
seroit assez pour exprimer aujour-
d ’

huydetresmalheureus medecins ^
Ce n’est pas que jepretende conda -
ner la conoislänce de la Chymie ,
je la conois pour merveilleuse , -
mais je la conois aussi pour uns .
pierre d’

achopement & de scan-
dale ; qui fair tresbucher la plus

- T 4
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part de ceuxqui s’

y heurtent . Mom
Pere 5 dont la memoire me renou -
velle des larmes , disoit que cestoit
le finge de la medecine, & la fauste
monoye de nostre profestion .

Le chasteau de Salzbourg est :
quelque chofe de furprenant : Oro
en fair 1 estime que Tbn doit comme
d ’un . boulevard de la Chrestiente, ,
& qui aresteroit le Ture , Ii par
malheur il penetroit jamais jufques
la . Monfeigneur LArchevesque *
eut pour moy & pour ma Compa¬
gnie ,labonte de donnerun decret ;
pour nous le faire voir . Je vis lai
residence austi superbe qu on me
l ’ävoit figuree ; les ornements , la .
beaute , & le nombre des apparte -
ments ne cedent agueres depalais
du monde : J ’en laisieray faire la
descriptior » a dautres ; je n ’

ay des
yeux pources fortes de chofes que
de complaifance & d ’admiration :
Mon plaisir va aux curiositfshisto «
riques> mais hors quelques statues -
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qui fi trouvoyent plustostparpara -
de & par magnificence que par
curiosite,il ny enavoit pas . Ce qui
augmentoit mon estonnement , est

j que le Prince Archevesque d ’au-
! jourd ’huy est tres scavant , tres-
I eloquent & tres efclaire en tomes

sortes de chofes , je rn 'en apper-

j
! <̂ eus aster dans 1’ entretien quii

eut la bonte de me donner . En
II me disant quii navoit point de
I medailles antiques , ii me marqua

1
’estime qu ii en faisoit & me fit

voir mesine Ies livres que j
’en avois

escrit , qu
’il avoit envoye querir

dans sabiblioteque . Ceseroitune
espece de bonne fortune pour la
cunosite , si un Geme si sublime &
un si grand Seigneur que cetArche¬
vesque y vouioit donner quelque
tcmps ; j

’ose dire austy que ce seroit
une espece de bonne fortune pour
S . A . si eile s’ appliquoit un peu
a cctte curiosite. Que de soins
donnele gouvernement & que de
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mauvaises heures l ’

accompagnent !
Vous le fc^aveZjMonseigncur , Ale¬
xandre en avoit , Jules Caesar n ’en
estoit pas exempt , il n ’est pas que
V.A .S. n ’en souffre & Monseigneur
1

’
Archevesque deSalzbourg : Un

cabinet de medailles , un peu d ’
ap-

plieation a la veüe de tant de Heros
qu

’ elles representent , un mot de
loiiange pour lesbons,ungrain de
sei contre lesTyrans, &radmiration
pour tous s fer viro it ce me femble
de medecine a une grande ame
trop occupce & lafsee des affaires
du siede : Ce seroit 1eNepente & un

IctTfwv , au moins a mon
goust . Diray -je a Y . A . S. en quoy
consiste encor plus mon estonne -
ment a cct elgard , c’est que ceux
qui semblent pouvoir faire ces
depenses avec plus de facilite , sont
ceux qui en sont ie moins ; Les
Princes Ecclesiastiques que j

'
ay

conü en Allemagne . n ’ ont pas
de curiosite , au moins celle des
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medailles . Je n’

ay ricn vü a Mayen-
| ce , quoy que Monseigneur l’Ele-
I cteur le dernier morc , eut tout

l ’
esprit qu

’on peut desirer ; mais il
, « c connoislsoit pas peut-estre ces

delices. Le grandMaistre de l’Or-
! dreTeutomque qui est aujourd ’huy

Viceroy en Hongrie } est magnifi-
l que en tout : On fqait astez par les
' despences qu

’il fait pour sa table ,
I pour la chasse & pour les autres -
' honnestes plaisirs de la vie, que ce

n ’est pas par espargne qu
’il n ’a pas

| de medailles , cependant il n’en a
pas : ll me la dit Luy mesme ä CS

i gentheiM/ou j
’ estois alle exprez.

I Si ces Princes y avoyent sacrifi6
cent ou deux centpistolles, qui n’est

i rien a l ’
esgardde leur revenu,outre

Je bien qu
’ils en tireroyent pour eux

mesmes, la posterite & la Ilepubli-
l que des lettres y trouveroit fön

advantage . Leurs cabinets grosli -
royent tous les jours & on fauveroit
ailement des pieccs rares , que les
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Orsevres fondent souvent faute de
trouver des achepteurs , tefmoin
cerre moitib de tnedaille d’or qui
nous reste avec le portrait de
Pescennius Niger . Les Princes curi -
eux feroycnt fort bien ce me iemble
de commander aux Orsevres de
leur provinccsjd

’advertir les Magi¬
strats de chasque ville , de toutes les
occasions qu

’ ils auroyent dans la
■vente & dans f achapt des medailles
d ’or,d 'argent «Sede cuivre : Outre
qu

’ on qsteroitpar la l’occasion d ’en
voler , c’ est que le Princey trouve -
roit de l’

avantage fans faire tort a
qui que ce foit . Les Orsevres ne
les acheptent qu

’au poids du metail
8c fur le pied de ce qifelles pefent,
par un petit prosit qu

’on leurdon -
neroit,ils feroycnt engages a n en
rien fondre . 11 est vray que pour
une plus grande prccaution , je
croirois quii faudroit menacercie
quelque amende ceux qui y auro¬
yent contrevenu, & qui en auroyent

fondu



Relation . 301
j fondu sans permifsion , ou qui
I auroyent negliged ’en dosier l ’advis
' a leur Magistrat , ou a celuy qui en

auroit la comilfion du Prince eil
; chaque ville . Cette ordonnance

auroit,a monsens,ungrand succes
I dans les grandes villcs principale-

ment celles de pafsage. je voudrois
j queMonseigneurl’

Archevesque de
Salzbourg en eut l’advis & qu

’il le
| voulüt pratiquer : Ilreconnoistroit

par la suitte de temps , que je ne
i manque non plus de zele pour fön
! service,que d ’affection& de refpect

pour fa perfonne .
Apres avoirdemeurehuictjours

a Salzbourg , je voulus aller dans
le Tirol ; Mais vers le milieu des
Alpes deux Soldats m’

expoferent
l’ordre qu

’ ils avoyent d ’
empefcher

qui que ce füt , d ’
y entrer sans un

passeportde 1 Empereur : lequipage
ou j

’estois ne leur devoit pas faire
peur ; je courois la poste dans un
traineau , & n’estois accompagnc*
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q ; e d ’un Amy a cheval : Petit-estre
que le charactere de ma nation les
fit obstiner , maisenfin ilss ’yobsti -
nerent, & je crus par le refpectque
je devois auMaistrequils servoyent
que je m ’en devois retourner : J eus
beau leur dire que je venois de
‘Vienne , ou S . M . I. m ’avoit teC-
fnoign & tomes sortes de bontez :
rien ne servit a les faire changer
d ' advis. Polybe n ’ auroit jamais
crü un Franqois si modere , austi
s estil trompe que )quefois,notam-
ment quand il dit , Galli non dicam
in pknjque , sed prorsus in omnibus
aedonibussuis, ira atg? impetu , non
consilio reguntur . Je revins donc ä
Salzbourg ou S. A . ne trouva pas
a prcpos de me donner un pasle-

■portpar les terres del ’Empereur .
J ’estoiscn peine de m ’en retourner
a Vienne pour en queri r un , mais
je choisis le party d ’alier ä Munic, ,
ou apres en avoir obtenu , j

’
entray

dans certeagreable prairie duTirol »
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, j Inspruk my parut ce qu
’un riebe

Ij diamant paroit dans fa bague - ce
'

n
’

est qu
’
esclat par toutj & que

richesse qui frappe encor plus
Tefprit que les yeux ; J ’

y estois aux
j

festes de Noel , ou 1
’ardeur de la

' devotion estbien necestäirecontre
| le froid de la säison : / y vis cerre

|
Archi -Duchefse quon pretendoic
estre accordeeavec S. A . R . d ’An-

[ gleterre : On ne ŝ auroit s’
imaginev

plus de beautez , de grace & de
i majeste. La Venus de Zeuxis qui
i avoit occup6 le plus gratidPemtre

du monde n’en avoit pas d ’avan-
, tages : Cestoit pourtant 1 abrege

ou pour mieux dire te copie de
ce quii y avoit de beau chez le$

‘ Grecques,qui comme Vous f̂ avez ,
Monfeigneur .avoyent la reputation

I d ’estre les plus belles du monde .
| Ce que j

’
ay oüy dire de son esprit

est encor au destiis de ce que jay
vü , mais je ne me tiens pas assez
fort pour Vous en exprimer ee

V 2
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qu il en faut penser. En escrivdnt
cecy je vicns d ’

aprcndre la moft
de rimperatrice : Si ce n ’estoit pas
estre trop hardy de vouloir marier
l’

Empereuivje le marierois ä cerre
PrincelTe: Tout est desia d ’accord
dans mon esprit ; que scait on si
ecla n’ arrivcra pas reellement , cc
ne scroit pas la premiere fois que
1! Imagination auroit este secondee
du iuccez : Imaginatio generat
easm» , disent les Physiciens , & je

, , fuendrois grand plaisir que cela
arrivast , tant pour la consolation
de 1 Empereur, que pour le bien de
1’

Empire . Oserois-je dire a V .A .S.
deus mots da la deffunte Impera¬
trice ; Je Tay vü souvent al ’

eglife,
Lc a rabie ; Cestoit une fort bonne
Princeste , contre qui la medisance
mesme a blanchy , laute de matiere . i
L’

Empereur avoit pour Elie les
dernieres complaisances ; J

’ayoüy
dire souvent que les mauvais trai-
temens qu

’on faisoit aux reformez
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d ’Hongrie , estoyent l’efset de Ia
piete de cerre Princefse & du con-
leil des Efpagnols,a qui l’

Empereur
deferoit beaucoup en sa conlide-
ration . Sa saure n ’ a jamais este
vigoureuse : Ladelicateste,ou pour
mieux parier enMedecinlafoiblefle
de Ion Temperament n ’ estoit pas
moindre que cellc de fön corps :
Celuy - cy eut pü fe fortifier parles
remedes & 1 excellente nouriture
dont eile fe fervoit,mais j

’ofedire
qu

’elle s ’en fervoit trop , a raifon
du Temperament & de la force
qui n’en pouvoit pas tan 't digerer :
II saut lä une proportion Geome -
trique , & ad vires comme difent
nos livres , & c ’est en quoy la plus
part du monde fe trompe .

En quittant le Tirol je pastäy
cinq ou tix jours dans lesAlpesau
Milieu de l ’hiver , & fans y avoir
eu froid : Tout y estoitcouvertcie
neige , hors le chemin qui eitoit
aufli net qu

’
au printemps . j ’y vis

Y r
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le passage que les Suedois curent
envie de forcer durant ies guerres
pafleez , mais dont iis ne pcurcnt
venir a bout : Le Roy Gustave
Adolphe disoit pourtant qinl sca-
voit bien le moyen d’

y entrer , &
qu

'
11 ne luy manquoit plus que

celuy den pouvoirlortir . A Lindau
je nfembarquay sur le Iac ^ d’ ou
j
'
arrivay a Constance ; cette ville

fameuse par fon concile & par le
supplice de Jean Hus. J ’

appns lä
que fon Evesque qui est Princc de
1 Empire , est grand en authorite
quoy quii eust ausli peude revcnu
qu

’aucun autre Evesque d' Alle-
magne > comme 1

’Archevesque de
Salzbourg en avoit le plus.

Schaffouse par ou je pastäy , est
une aflez grande ville , & la capitalle
de fon canton . II y a la quelques ;
euriositez & quelques cabinets de ;
medailles antiques . On voit a 'j
demie -heure dela ces cataractes du f
Rhin qui font presque amanr de
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bruit dans lc Monde que dans lcur
voisinage . En sortant de son lit ,
ou ii icmbloit se repofer placide -
ment , ii tombe comme a plomb >
d ’ une hauteur considerable par
dclsus des röchers que la nature a
ce femble efcarpez tout expres
pour ce prodige . On en dit autänt
duNii en quelque endroit de 1

’Etio «
pie 3 mais je n ’

ay pasouy dire quii
y ait rien de parciI ailleurs , qui
remplit si fort la veüe & l ’

oüye en,
mesme temps .

D ’ un autre coste est la fortereste
de Sjoentwil i ( fest la meilleure
place , c est a dire la plus forte du
duche de Wirtemberg . Ees der¬
ui eres guerres 1 ' ont astez tefmoignc
& je

' men fouviens dune circon -
stance que je n ’

ay jamais leiie que
dans nos anciennes fables : li me
femble que c ’est celle de Valentin
& Orson Deux freres engages dans
de differens partis , s ’

y virent en
estat de combattre 1

’ uu contrc
y 4
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1
’autre sans se conoistre : Tousdeux

braves , ou pour mieux dire plus |
braves que leurs efp6es , & qui fe
fönt asiez fair renommcr par leurs
grandes actions : c ’

estoyent lesDucs i
de Wirtemberg Fridenc & Ulric . i
Jay vumourir celuy qy aStutgard
dans son lit , apres avoir esiiiye
mille occasions 1

’
espce a la main ;

L’ autre vit & vivra long - temps
si mes voeux servent de quelque
chose ; Je 1

’ honore infiniment , j
mais je 1

'aime encor davantage . i
Mon voyage s’est enfin termine j

a Basic , ou j
’avois resolu de me

delasier , & de dcscrire les remar-
ques que j

’avois fait dans ce voyage,
dont je n’avois trace que de legers ‘
memoires . j *

y revois avcc plaiiir :
les belles medailles que jay aequis
depuis un an. Je fais desieignerau
net cclles dont je n’avois pris que
des crayons , & que je communi -
queray au public s il plaist a Dieu, '
& auxPrinees quionttout pouvoir
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surmoy . Je medife cTyfaire impri -
mer leSuetone avec les figures des
medaüles antiques qui l ’

expliquent .
II y en doit avoir plus dc quatre
cent que j

’ay desia fair desteigner
par un fort bon maistre . Je fuis
encore en peine , fi je le dois faire
en ladn ou en franeois : Ces deux
langues paffem par tont , Öc peut -
estre le feray- je en toutes les deux .
Gependant j

’
aycrü devoiraV .A .S.

cette Relation toute succincte
qu

’elle est, tant pour l’
informerpar

moy mesine de mes actions , que
pour 1 asseurer de ma reconoistance
& du refpect que j

’
ay pour fa per -

sonne . Je fuis,

cSftConfeigneur,
De Vostre Altesse Serenissime ,

De Basle, le —
Juin , 1 6 7 3.

Le tres - humble & tres
obeißantfervitear ,

CHARLES PATIN .



' ÄS e-

Vriez Vous encor la
’fc&ß patiericedem’entendre*
s 2 l k * r ■ o r
M Monleigneur , & ians

Vous eitre trop ennu -

yeux , pourois - je adjouter a cerre
lerne un Pofl-feriptum ? La maniere
dont on elcrit en ce pays -cy m'en
autorise , & le petit voyage que je
viens de faire m ’a apris des chofes

qui ne deplairont peut - eitre pas a
V . A . S . par le raport qu

’elies ont
avec ce qu

’Elle aime , j
’entens l’anti -

quited
’histoire & les belles lettres .

Tout le monde parle de laforce
& de la vertu des Suisses,mais on
ne les conoit pas assez : On nen
fero it pas informe si fans faire
reflexion fur leur histoire pafsee ,
on ne s’ arestoit qua leur estat
prefent . Les armes & les lettres

y fleurissent , mais comme elles y



ont este obscurdes durantplusieurs
fiedes , il cn faudroit recherchier
1

’
origine dcvant que les Barbares

eussent comme inonde les plus
belles provinces de 1

’
Europe ,

J
’
Allemagne , la France, & 1

’ Italic.
La Sliisse qui les joint s’esttrouvee
enveloppee dans ces malheurs , &
on peut dire quelle ne s ’ en est
fbustrattte que par sa vertu & par

( sa force. Elle a tousjours fair

I

des merveilles pour conserver sa

liberte , & quand on a este oblige
de ceder a ce grands noms de
Caesar & de Romains , eile n’ a eu

| besoin que de tempspours
’affran-

I chir de cette servitude . L ’ amour
I que les Suisles ont pour leur liberte
] fair encor aujourd ’

huy le premier
' de leurs charadcres : Elle leur

conferve ce repos qui fair le bon-
heur des estats : Et lors mefme

^ qu elle donne de la terreuraceux
[ qui la voudroyent detruire , eile se

fair aimer de to.utes les punfances
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dcl ’Europe . Je nesongepastantä
escnre des circonstances de ce qui
se passeaujourdhuy,que d’efdairdr
lcur histoire par quelques preuves
historiques qui fönt veniies a ma
conostlance .

J ’
ay vü plus d ’antiquitez dans

lcur pays qu en pas un autre . 11 y
a apparence que les Romains y
avoyent de grandes colonies , tant
ä cause de la beaute du pays que
pour s ’alTeurercontreles Ällemans
qui venoyentsouvent faire des irru-
ptions de ce coste la . Je pastay
par cette campagnc aupres de Kö-
mgefcföen/ou Constantius n estant
encor que General des armees de
Diocletien , vainquit les Ällemans
en bataille rangee : On y trouve
tous lesjoursdesos, & perfonnene
doute que ce ne soyent des restes ;
de cette defaitte. Dans Martmach / 1
qu

’on appelloitautrefois Octodurum [
on lit (urunccolomne cette inferi- •

ption de fon petit fils.
Im p .
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I IMP . CASARI VAL .
I CONSTANTIO PIO
I FEL. INVICTO AUG .
JDIVI CONSTANTI PII AUG .
I FILIO FOR . CL . VAL .
| j

BONO RElPUBLICAi NATO

Ces dcrniers rnots sont beaux,
Monseigneur , & bien süperbes ,
austy pour lcs faire passer a la
postente , les Romains ne se con¬
temerem pas de les graver fur la
pierre ; nous les voyons eticor fur
leurs monoyes d ’or,&j

’cn conferve
j

un bei original .
' Le Cloistre de Kömgbftlden füt
1 fonde lan 1309. par Elisabeth veu-
' fue del ’

Empereur Albert qui y füt
| tue par son neveu lean d’ Austheile

DucdeSuaubc : j ’
enay vü 1 endroit

au passage de la riviere de Russ. A
une lieiie de la,on voit les restes du
chasteau d ’

Habsbourg dont l ’Em-
pereur Rodolfe portoit le nom.

X
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La ville de Vindonissa estoit

dans levoisinage : Tacite en parle ,
m quatriefine de / es histoires. Elie
fat bruflee par les Suissesqui voulu-
rent enrrer en Gaule du temps de

Jule Csesar » & fut rebastie peu
aprez par les Romains , lis la
conferverent jufques au temps de
Valentinien III . que les Huns &
les Allemans la destruisirent . Son
evesche tut transfere a Constance

par leRoy Dagobert . Toutcela fe

pouroit prouver par des infcri -

ptions anciennes .
Bade n’ est pas loin : Cest le :

lieu ou les Cantons s’ assemblent

pour leurs affaircs generalles , &
ou les Ambassadeurs estrangers se
rendent . Les Romains lappeloyent

'

Aqua Helvetica : Dans les siecles
luivans on la nom6 Caßellum ther - )
marum , a causedes bains chauds,
qui y ont beaucoup de reputation . <

Je m ’y suis baign e par plaifi r,&j
’oze i

dire par ma propre experience & I



par mes meditations qu
’ils meritent

toute l’estime qu 'on en fait . On
en peut tirer de grans usages pour Ia
sante : Peut -estre que j

’
y demande -

rois un peu plus decirconspection
que l’ ordinaire . Je reviens a l’hi -
stoire : Tacite m ’

aprend au prentier
de fes hißoires , que Cicina capi -
tainc du party de Vitellius defit lä¬
rme armee de Suisses qui tenoit le
party d ’ Othon . ll en deserit le lieu
en quelque fa^on . Direptus longa
pace in modum municipii extruBus
locus, amcenosalubrium aquarum ust
sequens . On y a trouve depuis
peu une infeription de Trajan , &
on y trouve tous les jours des
medaillcs ; j

’en ay mesrne achepte
quelques unes . Ce qui me surprend
le plus est qu

’on y trouve des miliers
de dez ajoüer,fans qu

’on en puisse
decouvrir loriginc .

A quatre heures de la , est la
belle ville de Zurich , placee a un
bout du lac de <̂ a & dela la riviere

X 2
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de Limat . On pretend qu

’clle est
bastie par un T buricus , 1900 . ans
avant la naissance de N . Seigneur.
C ’est bien femporrer fur 1

’
anriquite

deRome . Cel !e-cy s’en est comme
Vangee par la main de Marius , a la
defaitte desCimbres a qui ceuxde
Zunch s’estoyent joints . Charle -
magne qui en fit batir la grande
Eglife se void encor fur une des
tours,la couronne en teste & 1

’espec
a la main : j

’estime que ce monu-
ment est fort remarquable . Le
Canton de Zurich tient comme
Vous fcavez , Monseigneur , le pre-
rnier rang chez les Suisses ; il est
fort puissant par son peuple , sa
richesse & son estendüe ; j

’en laisTc
le detail auxHistoriens : Je ne vou-
drois icy que de 1

’
antiquite ou de

la gentillesse.
V . A . S . trouvera rElIe bon que

jeluy raconte deuxhistoriettes qui
serviront a faire conoitre les moeurs
des habitans . DeuxBourguignons
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vinrent achepter des chevaux vers
Zürich ; s

’entretenant a table avec
leur hoste , iis dirent que comme les
Fran ^ois s’

estoyent rendus maistres
de la Franche - Comte > peut - estre
viendroyent - i ! s bientost en Suiste»
& qu

’ils en obligeroyent au moins
les peuples a leur lier & ä leur
deflier les fouliers . Ust Voisin
ayant appris de l’hoste rentretien
de cesEstrangers » les vint trouver
l’

espee au coste & leur demanda »
st ce qu

’on luy avoit raporte estoit
vray ?Ces pauvres gens eurent peur »
il ne purem pourtant nier ce qu

’ils
avoyet dit,viens -ca»dit il a un,deflie
moycesoulier,lautreIedestia ; va
t'en , continua leSuiste & me fais
venir ton Compagnon : Dez que
Lautre se füt approche , il s’en H:
obeyr de mesine en luv faisant
relier ce mefrne soulier . Apprenez »
leur dit il a tous deux , que les
Suistes ne fervent que par amitie »
& qu

’ ils se fönt obeyr quand on
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les menaee . L’ autre est presque
de meline nature : Un Allemand
pastant par un village de Zurich,
demanda lechemin a un petit pay-
san , qu

’il appella a son ordinan e
Kühmcrlcker: Celuy-cy 1

’enseigna
& courut dire a son pere le sobri-
quet quon luy avoit donne : Le
pere prend deux de ses amis avec
soy,coupe lechemin al ’AIlemand ,
lc sutdescendre de soncheval , &
loblige de traire une vache alsez
lcng - temps malgre quii en eut.
Va t’en , luy dit il apres, & te vante
fi tu veux , que tu as este au pays
des Kühmelckcr / tu ne l’

y as pas
est£ moins queux .

En voila assez , Monseigneur *
pour faire conoistre le genie de la
nation : J ’en ay mesmetrouveune j
inscription antique , Genio Pag .
Tigor . Si j

’ozois le deserite par
un autre charactere que celuy de
la liberti , je parlerois du zele

quils ont pour leur religion . Lcs
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Theologiens y ont grand pouvoir
a cc que j

’
ay oüy dire , & obligent

quelquefois le Magistrat ci ’
y estre

tm peu plus severe .
Quelque bruit qu

’
y facent les

tambours , les Muses ne laistent pas
d ’

yavoir leurParnafle : J ’
yayconü

quelques personnes fort doctes ;
: Monsieur Suicer cntre-autres , qui

scait luy seul plus de grec quetous
les Grecs de la Grece , & que
sesti me cncor plus pour sa probite
que pour sasciencc. On ma monstre
1

’endroit de la riviere , ou le bon
Monsieur Hottinger se noya mise¬
rablem ent avec une partte de sa

| famille : Cestoit ce celebre Pro -
\ felseur en hebreu , que les Estats

d ’Hollande avoyent appelle pour
leur academie de Leide . Je dois
a la courtoisie deMeffieursses fils,la
veüe de quelques medailles orien¬
tales qui leur rettent .La biblioteque
publique est comme unepepiniere
des stiences ; ii y a de tome sorte

X 4
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de livres & des manuscrits fort
considerablcs. II y a aussy des
medailles & de fort belles : On les
y a aim6 dez qu

’on en a reconii
l ’ufage ; il y apparence qu

’on les
augmentera de temps en temps &
qu

’on en fera la un beau cabinet . Je
lesvisavecaffectiorb & je füsmeme
surpris des honneurs qu elle me
produisit : Je ne parle ny du com-
pliment ny des rcverences,carc

’est
la mode d’en faire a tout le monde ,
mais il plü au Senat de me tef
moigner fa bienveillance par des
Marques plus solides , dont je me
fouviendray toute ma vie .

On ne voyage pas loin en ce
pays lä,fans decouvrir de precieux
monumens de l’ antiquite : J ’ en
trouve beaucoup de dcfcrits dans
les historiens ; mais je les voudrois
d ’ une autre facon : On elt plus
delicat qu

’on n’estoit autrefois en
mauere de livres. Peut-estre don -
neray - je assez de courage a un de
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. mes Amis pour l ’

cntreprendre : e
le conois assez pour asseurer qu

’il
; a toutcs les autres qualitez pour y

reuflir. J ’en marquerav paravance
icy quclqucs - uns qui m’ ont plus

j frappe 1
’
efprit que les autres.

\ Je vis avec plaisir le chasteau de
Bipp. On pretend queleRoyPepin

i 1
’avoit fait batir pour le plaisir de

' lachaste . Ilya desOursencepays -
| la , Monseigneur , & dans ce temps
1 la on navoit pas de moufquets :

Apparemment on estoitplus hardy
I qu aujourd ’huy , au moins Testoit-

on beaucoup plus que raoy.
Soleure est en un des plus beaux

f pays de laSuisse. 11 semble que les
1 montagnes s ’

y soyetabaisseespour
I] le pastage des caux,pour le plaisir
|| de la veüe & pour les commoditez
\ de la vie. J

’
y vis d ’assez curieules

I inscriptions , dont je copiay ce qui
me parüt de plus beau : Mais ce
qui est bon pour des memoires
pouroit estre trop ennuycux dans
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un Poß-firiptum . Je quitaySoIeure
en meditant für cet epigramme ,

In Celtii nihil eB Soloduro antiquius >unis
Exceptis Treveris , quorum ego diBa foror .

Vers le Cloistre de FrawbkUN -r
Itctl / on lit fur une croix , une par-
ticularite historique : On l’a dressöe
dans un champ , ou les Bernois
deffirent une assez grande armee
d ’Anglois , 1

’an 1375 . Un Seigneur
deCouslln .vouloit faire valoir quel-
ques pretentions qu

’avoit Cathe -
rine d ’ Austriche ia mere fur des
terres de Suisse qui avoyent apar-
tenu a cette maifon . Cettedessaite
a ce femble cede fon droit,au moins
n’en a t’on pas parle depuis.

J ’
ay occasion de dire i$y a V-A .S.

quelque chofe des medailles,car on
en a trouve danslemefmeendroit ,
1

’ an 162 8. Deux petits gar^ons i
pourfuyverent un serpent jufques
dans fon trou } & remuans Ia terre
avec leurs batons , iis dccouvrirent
un pot de terre remply de quinze



cent medailles d’argent,lapluspart
de Severe, de Julia, & de Caracalle .
Voudriez vous croire , Moniei-

i gneur , que ce serpent eust este
| metamorphose en medailles , ou
i qu

’il ait monstre a sesperfecuteurs
j ce moyen dedevenir riche : Pour
: moy je ne crois ny l’un ny lautre ,

mais je f̂ ay que le serpent est de
bon augure, les Nicomediens s’en
sont bien trouvez au batiment de

' leur ville, les Romains luy doivent
la guerifon de leur maladie , le
peupled

’lsrael ne se conservaqu
’en

i regardant le serpent , & peut-estre
ausly qu

’il finira ma mauvaise for-
tune : Feliciter.

Pour revenit- aux medailles, on
en trouve presque par toutcepays .
VersMurion yen rencontraquan -
titb il y a quelques annues avec
des sepulchres , des lampes & des

1 umes . On commence en ce pays
la d’en avoir soin. Mr . Morel en
a desia un cabinet considerable »
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Et quoy que fa airiositc n’ait camr
mence qu\ * une pet . te medadle üe
Maxunm quM eust par hazard , je
peux a -seurer V . A . -A qu 'il a fait

depnis & qu ii
cuic> . il a ramafle

un grand pro ., re
en a defertprcMi
aulfy des plus beliesestampe * d ’ lta-
lie,deFrance dcu ’

Ailemagne . , ay v u
pcu degens qui annent laeunolke
plus que luy , auily s’

y conoit - il
fort bien ; &: pour lerecompenicr
de la peine qu

’
U y prend , je suis

atfeure quelle luydonneausiy bien
qua moy,beaucoupdeplaisir .

11 ne läut que voir Lerne pour
en concevoir la puilsance & la
richesfe. Un Duc de Zeringuc la
fit batir lan 1191 . pour 1

’opposer
a de petits Seigneursdu pays, dont
la domination mesme est tombee
au pouvoir de ce Canton . 11 ne lai
reconoistroit plus ce Duc Bertold : j
Elie est tonte bastle de pierre dej
taille, & voutec par tout . On peut!
estre a couvert par tomes ses riies, -

de laj



j de la pluye & du foleil. II sembie
I qu il n ’

y loge que des Roys , austy1 chaque bourgeois 1
’est - il dans fa

, famille. L’
eglise , Tarienal & Ia

I biblioteque publique iont autant
de chofcs a voir . On me fit
remarquer Tendroit de Ia plus

j haute muraille que j
’
aye jamais

| veüe , c’ est celle qui iourient Ia
platte - forme ou 1

’
eglifc est batie,

j
d ’ ou un Estudiant tomba estanta

• cheval , sans se blester. Jamais
i Curtius ne tomba de si haut, quoy
I que fa chüte luy ait aequis une

gloire etcrnelle : Qui est-ce qui en

i

voudroit acquerir a ce prix ? pour
moyje ne conois perfonne . L’Estu-
dtant dont je patie est encor en

. vie , Monietgneur , n est-ce pas un
prodige ? Hors la biblioteque de
l ’
Empereur &duRoyjen ’

yay jamaisvu plus de manuscrits quii y en a
dans cette biblioteque de Lerne ;

i tous eeux de Mr .Bongars y iont, &
Y
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j

’
ay este assez heureux pour en

obrenir le memoire . Je ne laisse

gueres eschaper d’ occasion quand
jepeux procurer quelque avantage
a laRepubliquedes lettres .

Mourat est a cinq heures de
Lerne : C est un nom iameux , &

glorieux a ceux du pays . Iis ont
fait estever fur les bords du lac,un
scpulchrea vint mil Bourguignons
qui en vouloyent a leur liberte .
Cette chapelle des os est ornee de
certe infcription . Invictissimi
Atq .ve Fortissimi Caroli

Dvcis Bvrgvndiae Exercitvs

Mvratvm Obsidens Contra

Helvetios Pvgnans Hic Svi

Monimentvm Reli ^ vit Anno

M . CCCC . LXXVI . Onnepeut
gueres paster par Ia , fans faire de

grandes reflexions. Les Suisses s’
y

souviennent du plus grand perii
ou ait jamais este - leur liberte ; &
ceux qui n’

yont aucun interest,ne
laissent pas d'

y prendre plaisir ,
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j pour peu qu

’ ils aiment l ’ histoire.
| l On y voit d ’un seul aspect la ville

qui estoit assiegee , la place des
i trois camps qui estoyent devant,

! |
l ’ endroit d ’ou les Suistes vinrent
forcer les Bourguignons , le lieu du

' combat & le pastage de lafuitte »
> Que de braves gens perirent cette

j
'
i journee la ! Combien de richelses

pasterent du camp du Vaincu a
I celuy des Victorieux : C ’est a moa

sens une ample matierede mediter >
mais trop grande pour referire icy.

A deux heures de la est le
reste de cette grande colonie des

i Romainsjdont il reste tant d ’infcri-
f ptions . On croid que le pere de

Vefpasien y avoit demeure : Sue-
tone dit bien que FcenusapudHelve¬
tios exercuerat , mais il ne nomme
pas la ville. Je la trouve fur une
medaille de Domitien citee par
Goltzius , Qoi-oma Jvlia Aven -
r i c o r um . Son nom moderne
n’est qu une traduction de 1

'ancien,
Y 2
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Avanche vient d ’Aventicum. Son
Evefchc fut transiere a Lausanne ,
1

’an 600 . Dans les eglises,dans les
murailles de la ville & dans les
champs qui 1 environnent , en y
void d’ astez belles antiquitez pour
cn faire une deseri ptiob particu -
liere . Au milieu dugrandehemin ,
il y a quelques morceaux de pierre
que la grosseur & le pefanteur
empeschent peut - estre de plaqer
ailleurs 3 011 j

’
ay trouve des restes

admirables de fculpture.& d ’archi-
tecture . 11 ne me paroist pas qu

’elles
ayent este du bon temps , comme
celuy d ’Auguste oud ’Hadrien : La
jfrize , 1

'architrave , le cordon , les
doucines,la corniche,les acroteres ,
letimpan y fönt chargez d’orne-
ments > On y en voit un aslez grand
de Daufins adossez 1

' un contre
Lautre : Je m’imagine que ce font
des debris de quelque arc de triom -
pbe . Je ne scaurois m ’empefcher
d ’escrire icy quelques unes de ces
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inscriptiptions qui m ’ont parüfort
belles : Celle - ^y se void dans la
grande egi i se,
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Dans la chapelle de saint Marie

Madeleme on y lit celle-cy.

^ NUMINIBUS AUG . - - V
§ ET GENIO COL . HEL . — H
3» A POLLINI SACR . H
^ CLPOSTUM . HYGINUSg
| et postvm . hermeslib . J

MEDICISet PROFESSORIB. lJ
K D . S. D . Z

En voicy trois autres , qifon voit
a Vilars iurnomme le Moinc , a
c*use d’un fort beau couvent qui
y ’estoit,

i .

G OEAE AVENTIAE G
G ET CENI . INCOLAR . G
& T JANVARIVSFLORlANVS @-
4

*
et P. DOMITIVS didymvs ^

gjt ( VRATORES COL . G i
G EX STIPE ANNVA G



DEAE AVENT .
T . TERTIVS SEVERVS

VR . COLON . IDEMQVE AL .|
VI INCOLA AVENTlCENS .Is

PRIM . OMNIVM
I OB EJVS ERGA SE MERITA

TABVLAM ARG .
P . L . POSVER .

DON VM D . 8 . P.
EX H- S VCC . D. D . D.

'
S

DONATO CAE8 . AVG . —

SALVI ANO EXACTOR —
TRIBVTORVM IN HEL -

COMMVNIS V1CARIVS -

On pcut remarquer a Avanche
une tour de Ia muraille- fianqu6e
en dedans , comme toutes les autres
que j ay veües de batimentRomain .
On y trouve tous les jours des
medailles , depuis les Premiers tems

Y H



jusques a celuy de Constantius , ce
qui fkit croire qu

’elle füt ruince de
ce temps lä . 11 est certain que les
Gotsstes Huns & les autresBarbares
Facheverent par l ’

irruption qu
’ils

streut ibus 1
’
empire deValentinien 3

On croit que Payerne , Paternia-
cum , tire son nom de Graecius
Paternus qui y comandoit pour les
Romains . 11 y en reste beaucoup
dinscriptions dont je n’

ay deserit
que celle -$y.

fjr f | > TJT fp fp *JT 4| > vp fp fp fj > *p *p *P

K JOVI O . M . KE GENIO LOC ! E
AFORTVNAEREDVCIA
Z APPIVS AVGVSTVS Uf DEDICA . |

J
’
y viscetteeglisequuneReyne

de France fit bätir , cctte Berthe
dont le proverbe est st comun , du
teps que Berthe filoit . Peu d ’Estran-
gers pastentpar la,sans y remarquer
unescelle dechevabqu

’on pretend



avoir servy ä Jules Cassar. On y en
faittantdestimequ

’on i ’ a fufpedue
[[ enpubiic audevant dela maisonde
| villc , pour efpartner aux Passans la
; peine de laller chereher plus loin .
' J

’
y remarquay des estriers,maiscn

| [ portoit - on en ce temps la , Monfei -
| gneur ? Je suis persuade que V . Ä .S.
| curieuseeommeElle estmerespon -
I droit que non , si Elle nie voulöit

i respondre . Gasten ditquclquepart
! que les Romains estoyent fujets a

certaine maladie , saute de mettre
| leurs piedsen repos quand il esto¬

yent ä cheval . Les estriers fönt asteu-
rement d ’inventionmoderne : IIy
a mesme des nations entieres qui
ne s’en fervent pas encor : Je m ’en
raporre cepandant a latradition, &

I je ne feray pas le proces a ceux qui
croyent que les estriers qu

’ on voit a
Payerne,ayent veritablement servy
a Jules Cxfar .

Quoy qu
’on trouve des antiqui -

1 tez par tonte la Suisseon n ’en trouve



m
enaucunendroitplusqua Geneve ;
Le temple , le college , les places
publiques , & les maisons particu -
lieresen font remplies . Dans le lac j
mesme il y a une espece de rocher
que ceux du pays appellent , La
pierre aNtton ^ qpi fans douteestoit ■
un autel dedie a Neptune : Letrou 1

qui reste au dessus est apparem ment 1

laplace de 1
’ idole . On trouve sou- |

vent al ’entourjdesinstrumens de i
sacrifice . Des pefcheurs qui plon - |
geoyent en ce cartier la en repor - ]
terent il y a quelques annees un i
assez long couteau d ’airin qui estoit |
une espece de Secespita des anciens ■
Sacrificateurs , & tout cela joint i
ensemble,en illustre la pensee . Que :
dirois - je de Geneve que V . A . S, |
ne flache pas , Elie conoist tous les ;
interets du monde,les liaisons & les •
desmelez . Geneve se tient plusa cou -
vert aujourd

’
huy qu

’au sieclepass6, I
des entreprises de sesennemis : Elie |
a raifon d ’establir particulieremcnt |

i
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- sa scurctc fur la protection de nos
Roys ; la Sageste , la Justice , & la
Puistance du grandPrince qui regne

: la garantira de toutes scs craintes.
i Elie ne neglige rien d’ailleurs , son

arsenal est tousiours en bon estat.
f Ony monstreavec joyelesdepoiiil -

les des Savoyards qui raanquerent
i dcux fois a la surprendre . Ces recits
' funeresne macomodet point,Mon -

seigneur ; jaime mieux Vous [dire
I qu

’on y void de belles medailles.
Le feul Monsieur Turretin m ’en sit

i voirdeux outroiscentd ’oravecun
Medaillon de Valens du mefrae

i metail : 11 n’
y a que ceux a qui cerre

I estude est familiere, qui en conois-
|i

sent la ra rete . La biblioteque est
remplie de livres utiles & curieux.
Monsi Sertori qui en a soin , me fit
remarquer danslegrandmanuscrit
de la Bible de la traduction de laint
Jerosme,le titre de la pretniere Epi-
stre de samt Jean , Incipit. Ep/flola ad
Spartos : Onpresumequelecopiste
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ait manquc , & que pour Spartos il y
doiveavoirou ß >*rßs , comme saint
Pierre adrestc !a premiere , Electis
advenis d,iJperfionts, ou Parthos , puif-
queSt . Augustm (i.2 , de fes queßions
evangeliques39 .) ( ait mcntion ci une
Epistre de St. jean . qui est Ia mefme
quecelle dontnousparlons & qiul
cite 1.J -0annis 3. Dileclifiirni nuncfilii
Dei Jummus, & c.

On aime la Bilde aGeneve , je n’en
pöuvois mieux finir le discours que
par lä . Jefinirayenmesmetempsmon
Poß -finptum 8cma lettre , priant tres-
humblement V. A . S . deneme pass^a-
voir mauvais gre de leur longueur,il
ne m’

amanqueque dutemps pourles
abreger . Si Elle m en pardonne les
autres deffauts, j

’
auray plus de courage

dans la fuitte de Luy offrir ce qui
dependra de moy . Jesuis avecbeau- ;
coup de respect ,

<JWonfiigneur >
DeVostreAltesseSereniiTTme,

Le tres-bumble & tres obeiffant
DeBdite,ce20 . feiviteUYy
> „1673. CHARLES PATIN .
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